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LE GÉNÉRAL DANVIGNES ET LE LIEUTENAP DE LÉVIS-MIREPOIX EN CONSEIL DE GUERRE

¥'

DEVANT UN TRIBUN AL COMPOSE EXCLUSIVEM ENT DE G ÉN ÉRA U X , L E  G R E F F IE R  PU JO S, AYANT RANG DE GÉNÉRAL, LIT L’ACTE D ’ACCUSATION
C’est hier q u ’est venue devant le 4° conseil de guerre T añaire  du général D anvignes et 
du lieu ten an t de Lévis-M irepoix, son officier d ’ordonnance. Tous deux éta ien t poursuivis 
pour d ivulgation de docum ents in téressan t la  défense nationale , docum ents oubliés 
dans u n  tax i, on s ’en souvient, e t retrouvés par une com édienne, M‘*® Odette Florelle. Le 
conseil é ta it préside par le général R abier, assisté des généraux de división Blazer, M ojon,

Bouchez, Com pagnon, e t des généraux de brigade Lacotte et Hélo. A u banc du m inistére 
public é ta it assis le général Gallet, e t  á  celui de la  défense M“ H enri-R obert et M® A ubépin. 
Le huís clos a  été prononcé dés l’ouvertu re  des débats. A u m ilieu, en tre  les deux abat-. 
jour, le général Rabier. T out á  fa it á  droite, l’u n  derriére l’au tre  et debout, le général 
D anvignes et le lieu tenan t de Lévis-M irepoix. Les deux inculpés on t été acquittés.

M .  C L E M E N C E A U  E T  L E  G E N É R A L  F O C H  S U R  L E  F R O N T

LE P R É S ID E N T  DU CONSEIL PH O TO G RAPH IÉ AVEC LE GÉNÉRAL FOCH, QUI SE TROUVE A SA GAUCHE, E T  LE GÉNÉRAL MORDACO. A SA DROITE
Ces jo u rs  dern iers, M. Clemenceau est alié rendre visite a u  généralissim e. Puis, en 
com pagnie de celui-ci, il a  entrepris u n e  tou rnée d ’inspection su r le fron t franco-b ritan - 
^ ique. E lle l ’a  p le inem en t édifié ; il est revenu de son voyage plus confian t que jam ais

dans l’avenir e t le succés de nos arm es. L a certitude dont tém oigne le soldat de hau te  
valeur á  qui a  été confiée la conduite  des opérations est devenue la sienne. Sur le front 
b ritann ique, no tre  «P rem ier»  fu t l ’objet de véritables ovations de la p a rt des tomi. i  s.
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L ’ E N N E M I  C O N T E N U  D E V A N T  A M I E N S  
A T T A Q U E  A U  N O R D  D E  B A I L L E U L

- o m

L e s  c o m b a t s  s o n t  t r é s  v i f s ,  p r i n c i p a l e m e n t  a u x  e n v i r o n s  

d e  D r a n o u t r e ,  K e m m e l  e t  V i e r s t r a a t .
m- ■ ■

LES BRITANNIQUES ONT REPRIS VILLERS-BRETONNEUX 
ET RÉTABU LEUR LIGNE AU SUD DE LA SOMME

La b ata ille  a  con tin u é avec la  m ém e i 
v io le n c e  en tre la  S om m o et l ’Avre, en  
m ém e tem p» qu'une antro o ffen sive  se  
d éclara it au  nord de B ailleu l.

Ces d eu x  opérafi<)U7 ex trém em en t  
divergen te»  von t sa u s doute étre con i-  
p lé ló e s  p ar des attaques su r  le  froiit 
in term éd ia ire . qui .-eront plua in ipor- 
tan tes, et d ont e lle s  n e ri<»ivenl étn; lum- 
s id érées  q u e eo m m e le s  p rélim inaires. 
U n voit q u e la  s lra tég ie  de Tennem i a  
ch an gó. Au lien  flu cuup brutal e t  im -  
in ádiat, i l  cherch e á  attirer n os forces
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su r  d es p o in ts é lo ign és en  en gagean t  
d'abord des action s secon daires. Ha tae- 
fiquc s'e.st m odiflée éga lem en t : i i  a  re­
n on cé au x  attaques en  m a sses . k  la  
f-iiite des portes én orm es qu ’e lles  lu i ont 
v a lú es, et ne la n ce  á  Tassaut que dcs d é- 
tach em en fs iso lés , m a is  trés fortem ent 
a rm és. Ces deux réfoniU'H de sps m c- 
tliod es in d iq u en t qu'il s'a tlc iid  k  uno, 
ré s ista n ce  tres én erg iq u e, e l  «en l le  be­
so in  d 'économ iser scs effectifs.

E ntre la  Horame ct TAvre, Ies A lle­
m a n d s o n t réu ssi, aprés uno lutte achar­
n ée , il s ’em p arer do V ülers-B reton neux  
c t  dc Ilan gard ,
b ü u flier  n i é la rg ir  Ieur po«ilion  v e r s l a  
H om m e. B ien  au contraire, le s  coiitre- 
ultaqnes d e  n os a lliés, ou t. rngagué du 
terra in . rétabli i>ro.squo in légra lem en t  
leu rs lig a o s  e t  repris Viller.s-Hrüton- 
jieu x , s itu é  su r la  roule directo d 'A m iens 
á  Haiiit-'QfJwtin.

Eu F lan dre, la  b ata ille  con tin u é avcc 
uc’h arn em eiit au x  en v iron s de Draiion- 
ire , K em m el et Vicr.straat. .Aprés avoir  
rep ou ssé  p liteieurs a ssau ts , le s  troupes 
a lliée s  w* .sont lég érem en t rep liées. M ais 
i l  fa u t attendre le  d évelopjiem ent u lté- 
rieu r d e cette opération et n os ripostes.

leaa VILLARS.

LA NOUVELLE BATAILLE POURAMIENS
L on d res. 25 avril. —  Au sujet de Tof- 

fensivo allem ande dans la région d'A- 
m iens, le correspondant rtu T im es  au 
front britannique télégraiihie : '• O s t  ln
S'lus sérieux ettort quo ‘ennemi a il fail 

epuis quelque lemps pour se frayer une 
rou le  vers Amiens. Pour lo momont. Tat- 
laíjun n'a réalisé de progrés que du cftlé 
do Villera-Brclonneux. Nous ctions tout h 
ía it  préta á une attaqua dans celte  région.

» Les d ivisions allemandes en iigno ju s­
qu'au 20 avril étaient la 9* división bava- 
roise de réserve dans la zone de V illers- 
Bfetonneux, puis; vera le sud, la 70* divi­
sión, com powe de W estphaliens et de sol­
dáis de la vallée du Rhin, e t  la  13* d ivi­
sión.

-> Mai?. pour Taílaque sur V illers-B re- 
lonneux. on flt entrer en ligne la 4* d ivi­
sión de la garde ; cette división venait de 
so reposer pendant qualre jours, m ais 
c’est la tmisiCme fois qu'elle entre en 
action depuis le 21 mars.

>> B ien que relfe  offensive so it en lre- 
jirise avec une m asse rte troupes propor- 
tionnée au front attaqu^. et qu elie att élé 
précédée d'un boinbard*'iiicnl digne d'un 
assaut de prem iére grandeur. on ne croit 
paa qu'il s agisse d'une vaste opi-ratioii, 
rnais sinqrtenieiit d'une sorte d’eapéfience 
quí no sera il exploilée que s i pile réuseis- 
«ait Jusqu'k un cerlain point.

'• L'ennemi a sous la n isin  de nombreu­
ses troupes, qu'il jettera dans la m élée si 
les perspeclives .«emblenl favorables. En 
attendant, concluí le correspondant du 
7 'im e í, je  ne doule pa? qu'il se prépare des 
choses plu» considérables. '•

LES TANKS ALLEGANOS
Lo.vuHES. 25 «>ril. - - !.'■» ccHTPspondanl» 

stgiiaJcnt que lea taiiK» ollemaDds aont en­
tre» eíl íielioti duns !e» com báis livrés, hier, 
prés dc. VilkTs-Brctoimeu.x.

Selon 1" rorrctipomlant du rim es, on an- 
la i l  apergii Inn» de ces n iw hines sur uno

f aro et uavny.
'hllii>s, corrospoiidanl du

routc éiilii' Hniigard et Gavliy.
Iliti

Dailii E xpress, écrit que cea tanks sont 
}>eut-étre des lanks biitujiniquea abandon- 
ués pendant ki reinóle.

" On a  pcui-élrc roiiiurqué, ajoule*tól. que 
ócpuÍN Irois ¡nui,!.;.-, on n'a pas purié de 
tank» britonniqucH cn nctiwi.

” On a  pour celiv de bonnes raisons. Je 
« roi» que los laiik.s «¡leri.inds s'uvcntmant 
«!«us im ¡Mn« décvuvi’ri <.'oii/nn' gcJui i|ui 
s'élcnd nu sud rte !n Soiiinie soulfriront aua.“i 
<'i'iii-IU'iiwnt que rinfuuleria uilomaud» de 
jKjtro feu.

■I Nu» .s'ilíhljk mil soiiveiii songé ft bi in>.4si- 
bfliíé d'fi\«'ir ú <:o(íib;iHie des liiiik.s eiiiic- 
jiils A découvert ; il ieur btrde d'ussislor k 
une batuille entre des llottes opi>osée? de 
l'inlcx. u

C O M M U N I Q U É S  B R I T A N N I Q U E S

13 HEURES. —  D e durs com ba ts on t eu  lieu  tou te  la nuit, i  Vlllers- 
B reton n eu x e t  aux en v ir o n s : ils so n t en core  en  cours. N os troupes ont 
rep ris du terrain  par des con tre-a tta qu es e t  fa it des prisonniers.

H ier, la lu tte  a  é t é  des plus d u res  su r Fensem ble de c e  fron t, e t  
de Iourdes p er tes  o n t é té  In fílgées á l’ e'naemi par Fartillerie, Tinfanterie  
e t  les tanks.

A u nord d e la rou te  de. V JIlers-B retonneax-Salnt-Q uentin . Tennem i 
i  trois rep rises  a attaqué n os position s. Chaqué fo is  il a é t é  repoussé  
a vec des pertes. Pendant c e í te  lu tte , Tennem i a fa it usage d e quelques 
tanks. Tard dans la so irée  d’hier, Tennem i a égalem en t attaqué les  p o ­
sitions frangaises au n ord -est d e Bailleul. l l  a é t é  repoussé.

Ce matin, d e bonne heure, T ennem i a ren ou velé  ses  attaques dans 
c e  secteu r  e t  con tre  les  position s angla ises plua á Test aprés un in ten se  
bom bardem ent. L e com bat con tin ué dans c e t te  rég ion  sur ua large front.

Un coup  d e main ten té  par Tennem i pendant la nuit daas le  vo isi­
nage de F euchy a é té  repoussé.

L ’artillerie en n em ie a é té  a c tiv e  pendant la nuit dans les  secteura  
de F estu bert e t  de P obecq.

21 H. 30. —  L es position s ten u es  par les  troupes frangaises e t  brl- 
tannlques depuis le  nord  de Bailleul ¡usqu’a Test d e W yssch a eíe  on t é té  
tou te  la journée violem m ent attaquées. D es com bats trés  v ifs  on í eu  ¡lea  
sur tou t c e  fron t, principalem ent aux en v irons de D ranoutre, K em m el e í  
Vierstraat. A p rés des a ltern atives d iv erses , les  troupes alliées o n t é té  
con train tes de s e  rep lier des p osition s ten u es c e  matin ;  le  com bat con ­
tinué.

Au sud de la Som m e, les  troupes australlennes e t  anglaises on t dé­
cien ch é h ier soir des con tre-a tta qu es h eu reu ses con tre  les positions oit 
Tennem i éta it parvenú á p én étrer  dans la ¡ourn ée aux environs de VII- 
lers-B reton a eu x . N otre Ilgne a é té  p resqu e In légralem ent rétablie. Nous 
avons fa it 600 prisonniers. V IU ers-B retonneux es t de nouveau en tre  nos 
mains.

Quatre divisions aa m oins o n t pris part a Fattaque lancée h ier matin  
par Tennem i sur c e  fron t. D 'aprésies d ires des prisonn iers, les  ob jec-  
tita éta ien t le  village de Cachy e í  la rou te  Cachy-Foullloy. Aucun d’eu x  
n ’a é té  a ttein t. L es nom breux cadavres abandonnés par les  Allem ands 
dans les  position s rep rises  d ém on trea t que Tennem i a subí de Iourdes 
pertes.

C O M M U N I Q U É S  F R A N Q A I S
—  ----- réAA.’V"». ■ ■ i —

14 HEURES. —  La bataille s ’e s t  poursuivie á v ec  ápreté autour du 
village d e H angard-ea-Santerre, sur lequel Tennem i a con cen tré  ses  e f-  
fo r ts  pendant la nuit.

N os troupes o n t ré s is té  a vec vaillance e t  con tre-attaqué plusieurs 
fo is  a vec succés.

L e village perdu, puis rep ris p ar nous, e s t  r e s té  linalem ent aux  
m alas des A llem ands au p rix  de p er te s  élevées .

N ous ten on s les  abords Im m édiats de Hangard, d'oü Tennem i a ’a 
pu déboucher m algré ses  ten ta tives rép étées.

Sur les  d eux r iv es  d e TAvre, la lu tte  d’artillerie continué trés  v io ­
len te.

N ous avons réussi p lusieurs cou p s de main dans les  lignes enne- 
mies, notam m ent k Touest de L assigny, au sud de Coucy-le-Cháteau e t  
ea  Lorraine. N ous avons tait un certa in  nom bre d e prisonniers.

L u tte  d’ artillerie trés  a ctive en  W o év re , dans la rég ion  d e S irey , 
R égneville.

R ien  a signaler sur le  r e s te  du fron t,
23 HEURES. —  La jou rn ée a é t é  m arquée par une grande activ ité  

des deux artilleries dans la rég ion  d e  Hangard e t  sur le s  d eux r iv es  de 
TAvre, sans action  d'infanterie.

En W oévre, a fa su ite  d’un v io len t bom bardem ent, le s  Allem ands 
o n t prononcé une attaqué dans le  sec teu r  de R egniéville. Noa troupes  
on t r e je té  Tennem i des quelques élém en ts oü II avalt p ris pied e t  rétabli 
com plétem en t la Ilgne. D es p rison n iers sont res tés  en tre  nos mains.

L u tte  d’artillerie a ssez  v iv e  su r la r iv e  d ro ite d e la /tíeuse e t  dans 
le s  V osges.

2 4  avions a llem ands  
descendus su r notre front
(OpFiaEL'!. — D ans ¡es journées d ii 22 ef 

du Í3  avril, se p t  arioru» allem ands e l un bal. 
¡on capli¡  onl élé  aba tliis  pa r nos p iló les. 
D ix  fitUres appareüs son l tom bés dans  
Irurs Ugnes {ortem en l endom m agés  ti la  
siiite  de com báis.

II cal C'/tifirmó qiip deu x  avion s enn em is  
sign aU s com m e d lsfm ri's le S$ on l é lé  réel- 
Icm enl a ba tlu s. <‘im / auire# a p p a te lls  r l un 
¡mííon ca p lil a llem ands on t ¿lé éya lev ien l 
tíéiruíf# íe SI. (rtdre ceux d é já  indiqués  
dan# le com m uniqué de  ca /our.

/ta 23 a irif. el pendanl la nuil du 25 a:i 
21. 5.000 kilos d e  pro iec lilrs on l r é  ie¡r% 
f i a r  nns bom ba id iers su r les gares d i  . \ c « -  
h'.s, lin ge  e l  l liauliie*. S o s  cciou* kh '. en 
"Uírc. eré ru lé  de nom breiis-*  n lliu iurs  <l la  
m itra illeu se  su r  d es ra ssem b lem en is  enne­
mis.

17 a vio n s  a llem an ds  
abattus p a r  les A n g l a i s
(O ff ío e l britannique;. — /ta 2.5 avrif. 

ju squ 'á  3 heures du so ir. le tem p s ne ¡ul 
pns trés favorab le  pou r l'av ia llon ; aprés 
quoi. d e  v ifs  com bats  aériens eurent ¡ í c u .  
D es reconnaissances  furenl ejfecHiées á  une  
fa ib le  a llilude, e l des com bats  (Tarítííerie 
furen t (irrés  pendanl- la  journée. N euoilir. 
É sla ires, .'‘teu n n ilrck , I/u jorgn e, ia gare de 
Chaulnes c l les docks á  ü s len d e  furen l for- 
fenienl bom bardés.

(Jtialorze appareils  enn em is  jurenf abal- 
tu s  e t  deu x  au lres forcés d'afferrfr. Ün au- 
iTe ap p a re il n ilfm an d a élé. aba llu  p a r  nos 
ba//er(pf a n lla érk n n es. L'un d es nótres  
n'esl pa» ¡entré.

P eudant la  nuil, nos e.»rodrfl/e# ont fcté  
p lu s d c  ifl lonnes de bom bes su r différenls 
p “in ls. don l /luu/ers, .\p|írl/¡e, ,4rmenííére*, 
B apau m e, la gare  d e  Chaulnes. Thouroul, 
Tournai. C ourlrai e t  les docks de y.fíebrvqtte.

LA VIE INTELLECTUELLE 
DE LA FRANCE

LA GUERRE EN DIM INU ERA-T-ELLE LE COURS ?

Af. A l f r e d  Croiset, doyen de la  F a c u lté  des Lettres,  
nous d it  que la  p ré o c c u p a tio n  d* E x c e ls io r  ** est 

celle des Universités. I I  estime que les soldats, 
revenus á  leurs études, ”  les aborderont  

avec d ’autres c la r t é s ” -

Plus profondément peut-ótrp que tou­
le s  les branches de notre activité et do 
notre force. la durép de la guern> peut 
«embier avoir atteint dan» sa «ource le 
1‘ours lie la vio inlellocturlli' fnmgawe. 
ó’f’.sf, eu i'lTot, « riieuro méme oü. sous 
l'iinpulsion c l les directions «avantes des 
maitre». les jeunes hommes munlaionl, 
par un labeur sui'ci's.'if. les degrés du la 
eounaissance. oü lu niatiére malléahie de 
leurs esprits S" fonnait aux hautes coii- 
ccptions de» lettre», des scieiu'e.s et de» 
aris, que, soudain. s'interrompireiit Tef- 
forl nécessaire, la gradiiatinn raisomiéu 
de l'étude, la pressiou dea esiirils indis-

/Ciit'O  VI» ov; u r  J o y u i i  i*»ui 1..0
e dévelüppc, par le Jeu souple et exercé 
io la pensée. la legón du mattro '!

•ua

LE MONT DES CATS, POSITION IMPORTANTE DES MONTS DES FLANDRE?

M . A r.FBED  CROISET

jiensable á leur développement et qui ne 
saurait étre arrétée sans dommage.

Ilrusqucmeiil, san» transition. c’es l le 
départ pour les armées, c’est-k -d ire la 
vio active (lll régiment et la iutle,, con- 
Iradielnire de la vie de la pensée] Que 
deviennent, alor.», ¡mur Tétudiant dans 
la traneliée. saisí d’un iimiveau devoir 
supérieur. les étnde.s préparatnire» qu'il 
su iv it asshiilnient jusqu'k (•« juur '! l'eutó 
il, dan» son esprit tendu désormais vers 
lu guerre. <'t absorhé par elle, en conser­
ver la suhstance et íe» préserver, pen­
dant des années. de i’oubli ? Des eonsldé- 
ratioiis diverses, d’ordre psychologique 
el physiülogique. entrent en .feu. II y  a le» 
hahttude» nouvelles et si dilTérenles des 
ancieiíiies, l'aditptation de Vihdividu au' 
moriu nouv(*au qui détourne. l’esprit de. 
.son objet in iiial. II y » la ce.ssation du 
travail inlellectuel qui laisse en  jachére 
les facultés cérébrales, et le recul fatal de 
qui n'avancn ias.

Et. ces üüiidition» étaiit somiriairenieut 
posées, le probléme .supérieur e t  plus 
grave se pose, dv Taveiiir. Quel» seront les 
examens suliis par ces étudiants qui ser­
vent la patrie et lui sacriílent les plus ac­
tives années de leur jeunesse e l  de leur 
forcc inlellcctiielle, les plua purés aussi. 
celles oíi se grave, de fagon indélébile. et 

e ' '  ' 
do

I.es jurys, par reconnaissance et pour 
l'admiration ue ceux-lá  dont les jeunes 
fronts seront ceints des lauriers de la 
victoire et qui. aprés des années d’h is­
toire. se présenteront devant eux, les ju ­
rys se eroironl-iis obligés d’incliner vers 
r indulgence les sévérité» traditionnelles, 
e t  de conférer grades et iicences piutót 
en considération de la bravoure que du 
savoir 1

Cu décroissem ent du niveau de Télite. 
un abaissement de Tintellectualité fran- 
gaiso dans Tavenir, ne sera ient-ils pas la 
conséquence forcée de cette indu genco 
commandée par les circonstanees 1

La gravite de ces quesUons intéres­
sant le domaine in lellectuel de la France 
e l son génie, qui íu t e l demeure la puré 
lum iére de Tunivers, nous a incité k faire 
une enquéte auprés des m aitres éminonts 
qui assum ent la charge de la haute édu- 
cation írangai.sp.

Voici, pour ouvrir cette consultation, 
la r(<ponsc qu'a bien voulu nous faire Té- 
m inenl doyen de la Facultó des Lettres 
de París.

L’opinion de M. Alfred Croiset
—  Avec raison, cette question a préoc- 

eupé E xcelsio r. Elle nous occupé depuia 
longtemps. Itas Universités en sonl. en  ce 
momenl, ohsédécs. dans lo m eilleur sens 
du mot, e l leurs enquéte» píirtent sur Té- 
ludo en général, «ur le m atériel, etc., tou­
le s  choses que la guerre n'est pas sans 
avoir bouleversée». lie s  articie» ont paru. 
k  ce sujet, dans les journaux u niversita i- 
res ; m ais nous en som mes á la période 
embryonnaire, et la solution, j ’entends au 
point de vue lechnique, ne p eu l étre don­
n ée qu’aprés la coordination des efforts et 
des pensées.

>' Mais ce que je  peux vous dire tout de 
su ite, e l  de fagon fcjrmeile. c'est que uotre 
enseignem ent continué k teñir sa place et 
•lu'il s’y  maiiitiendra dans Tavenir. .Ic suis 
convaincu que Tespril gagne au contact 
dc ia v ie  pratique hien piu» qu'il nc perd. 
n  y a. pour lui. une ouvcrturc, »i Ton pciit 
dire. une formation par Texpérience qui 
Oompensent largement le terrain perdu 
par la m émoire. On a vu la réalité. On y a 
réQéchi. E l n 'offre-t-elle point, pour les 
esprits quB I'étudu a aiguil és vers Tobser- 
vaíinn. es sujeta dc m éditation le» plus 
divors e l  les plus vastes '! Ne pensez-vous 
pas que le soldat actuel, redcvenn Téléve, 
abort era sea élurtes avec ¡dua de com - 
préhension, avec plus d’intelligence ?

•> Certes, il est des choses qu’il faut 
<■ savoir ». ün  ne les invente ñas, quelle 
que soit la qualité de Tosprit. En bien 1 les 
éléves Ies reapproiidronl. s’ils les ont ou- 
bllées, par un procédé nouveau et excél- 
le n t ; íls m ettront cn jeu  uu peu phts 
leur iníciligencp, un peu inoins h.'ur 
niénioire. Ils appreiidront plua vil©.

—  Cependant. la rudo vin m ilitaire et 
aussi ses entralnem ents ne risquent-íls

point de détacher les éléves de Tamour ex­
clusif de Tétude ?

—  l ’ne m inorité, peut-étre. Mais que 
nous importe ? Ceux qui ont Taplitude, 
ce\ix qui ont n le don », nous reviendront 
et feront, iminanquablenient, ce qn’il.» ont 
k faire. Les aulres se seront élim inés 
iTeux-mémes. Cela constitue, il me sem ­
ble. uno parfaite séleclion.

—  Alore, m onsieur le doyen. vous n'a- 
vcz aucune inquiétude pour Tavenir de 
Tenscigncnieiil 7

—  Aucune. Je me lie k mon expérience 
c l  k me.» souvenir» et Je ne vois apparai- 
tre aucun m otif d’imjniétude. Je ne com ­
pare natureilenienl pas cetle  guerre k la  
guerro dc 1870. Qppendant, Tinterruptior! 
des études eut lieu. Oul, elle ne dura qu’uu  
an e l  ne fut que partieiie. c’est entendu. 
C'psf, cependant, un point de comparaisou 
et une etude svir m oi-m éme. .lo me rap- 
pellc m es im iiressions d'aiors. Tout© la 
jeunesse uiiiversitaire, férue d’h ellc -  
nism e ou de lettres latines, revint k se» 
chére» études avp(! un esprit bien autre- 
m ent trompé. E l cc fu l uno fringale d'ap- 
prendre, une vraie fringale.

>1 Je la retrouve, éeoulez bien, celte  av i-  
dité que je  me rappelle. je  la retrouve chez 
nos étudiants qni passent, venant dn fvuiil, 
en iiermisaion, e l  qui viennent mo voir. .lo 
vou.» assuré que la vie de la tranchée u’a 
jioint eu TefTcl d(' iriniant que vou» crai- 
giiiez |i(inr euT. 1 » me parlent de Inm-s 
élnües. .Tai noté (|u'ils en parlent avcc un  
intérét dilférent, jiaren qu’ils ont vu la vi© 
et qn'il» onl pratíqué, d’eux-méme», de.s 
d ioses dont il e.st queslion dans les textes, 
qui étaient jadis pour eux lettres m ortes 
et qu’ils comprenncnt maintenant.

i> lis  reviennent, nos éléves, avec des cs-  
prit» luniineux. cíairvoyants, une vigueur 
que je  nc leur eoruiaissai.» pa», un ac(|uis 
de la réalité de la vie qui surélftve leur 
intelligenee et le» rend plu» apte.» aux 
travaux qu’il» auront k recomincncer.

)i II» reviennent. ils sont lk. dan» co 
fauteuil oü vous ele», et ii» ino disent : 
(I II non» tarde de i'eeonnnencer. caí' nous 
!• ahorderon» nos élude» avw; d'autres 
>> elarlés ». Vous voyez (ju'il u’y  a pas k 
s’inquiéter. Certes, lo matériel. la inéca- 
niquo d(3 Tenseigiicment out été perdu.» 
pour eux au cours de ceS annéea. Mais 
c’est tellem ent secondaire !

» Pour étre un professeur, carriére k 
laquelle .»e desttneni la piiipart d¡* un» 
éleve?, ü  n ’ejst pa» besoin —  c'est-au ssi 
Tavis de mon ami Laviase —  d'élre un 
grand savant. Ce qui importe, e'^st. le  don 
de communiquer »a pensée. nteressev 
Téléve. La grande alTaire. pour le profes­
seur, est dc s ’apercevoir «ju'il jiarle k dt%» 
étres vivant.» et de los regarder dans le» 
veux. H'ii voit. devant luí, des tétes de, 
Lois, qu’il renonce ! 11 ne vaut rién pour 
i'enseignem ent. S'il allum e Tétineelle, 
<1 s’il v o it  dan» d’autres yeux une fo is  do 
dus que c’cst vrai >•, qu'ü continúe : ll a
0 don. Vous voyez quo ma théorie de Ten- 

seignemcnt se réeume en peu de mots. »
Nous demandons encore k Témineiit 

professeur quello sera la rigueur des fu -  
lurs examens, loraqu’k la fln des bosLili- 
tés les éléves so présenteront devant lea 
jurys :

—  Sans doule, nous répnnd-il, apprécie- 
ra-t-on  davantage ta qualité de l'esprit 
que la somme des notions. E t enoore I Dan.» 
la culture-intellectuelle, les perles sont fa­
cilem ent réparables. Mieux doués. mieux 
disposés par celte  vie méroe de la tranchée, 
oü toutes les classes de la sociélé sont mé­
lées, 0(1 l’on pout puiser dans un cercle 
restreint tant d’élém eni» autrem ent dis.sé- 
m inés sur tout ie territoire. nos éléves ati- 
ronl v ite fa it dc rattraper lo temps perdu 
qui. somme toute, ne le fut point pour eux 
ni pour personne. Ils auront acquis un d é-  
veloppemoot de leur intelligence psyeho- 
logique, une connaissance des hommes et  
des choses nécessaire h ceux qui ont m is­
sion de diriger. Quanl k  lour b a g ^ e  rie 
grec, de latín, ele., Tauronl-ils oublié 7 î i 
oui, en trois mois. ils  auront Imil regagné 
avec usure. Et c'cst pourquoi les q̂ u«>«- 
tioiis des exam inateurs porteront piutót 
sur le fónd, c'est-k-dire qu'ils seront p eu t- 
étre plus sévéres, en ce sens qu'ils s'adre»- 
seront direetem ent k  Tintelligence de nos 
éléves.

H enri SIMONI.

A u c u n  a viate ur a m é ric a in  
ne s ’est em barqu é  

á b o rd  de n a v ire s -h ó p ita u x
I  rTx- •- '

Londres, 25 avril. — communiqué of- 
flciei ailemand du 21 avrit conlient la  <Ié- 
claration suivante :

L e , docu m en ts tro u vés su r d es a v ia teu rs  
am érica in s qu i on t é lé  a b á liu s  p rou veh t 
que. pou r  «nc /a is n n  de sécu rité  peTsosi- 
nelie, beaucoup d 'en tre  eux on l fa il la  tra- 
v rr sé c  su r d es navíres-hópilaux , é la n t por. 
lés com m e m em b res du  xcrrice de Tambu- 
lance am érica ine en France.

Le secrétaire de TAmiraüté fait la  décla- 
rulion suivante’ ;

l.e s  n avires-hópilaux  briían n iques ou 
am érica in s n'oni ¡am ais  fran.'porlé que des 
invalide.» c í  le w rso n n e l m édica l véccs- 
.«aire. En oiilre, aucun navire-h áp ila l ne 
fa il ía  írat’cr.iée de la Manche. La décíara- 
líou. d é s  lors, est Iabriquée d e  loutes  
plt'ces.

Les flióoiifé# nava les m ih la ires am éri- 
ca ín es déclarenl que qu elqu es avia teurs  
am érica in s é la ie tu  au  serv ice  d e  Támbu- 
luuce a lliée  en F ranre, arnnl Venlróe eó  
guerre  des Ehit.-i-Cnis; im iis. m ém e dans 
r e  cas. ces Itom m cs ¡mi fu it la tra ve rsée  di 
l'M iantintu; su r d es m iv jres  ardinairel 
ai'pe  ■foii.s' k s  r'tsques d 'é lre  iorpUÍés. -
1 Hnvus.)
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Le général Danvignes e t  le lieu* 
ten an t d e  Lévis-M irepoix 

sont acquittés.

II y a  eu. hier, au 4* cernseil de guerre. 
uno audience com m e oa e a  voil rarement. 
Le conseil était entiérement composé de g<-; 
néraux, e t .c ’était un  général également qui 
ucL'upait les fonctions de commis.saire du 
guuvernemenl. \'o ici la  compositton esacle  
de ce  tribunal cxtraordinaire : président, le 
pénéral de division Rabier ; asseeseura : les 
géüérau.v de division Blazer,' Mojon, Bou- 
diez, Lxjinpagnon, les gónéraux de brigade 
l.acotte et Helo ; com m issaire du gouverne­
ment : le général de división Gallet, assisté  
du sous-inteiidant militaire B o n n e l; greffier: 
I officier d’adminfatration de 1™ classe Pujos. 
ii-.sislé ílu sergent-niüjor Duvoux, cominis- 
fíreflier. La garde, qui avait été doublée, 
©lait i>lacéc sous ies ordres d’un lieulenant. 
Au p i« l du oonseil élaient asois le général 
Jianvignes e l le iieutennnt de Lévis-Mirc- 
l'Oi.';. prévenus libres, qúassisin ient M' -\u- 
¡«i’pin et ic büloiinicr Heiiri-Húbei 1. II# élaient 
ineulpés d'itvoir divulgué des documents 
;uléressanl la súrelé de i'Ltat

On se rapjwlle les faits. Le général Dan- 
aignes, ancien attaché m ililaire A Tam- 
bassade franvaisu A Madrid, et le lieute­
nant (le Lévis-Mirepoix, son adjoinl. égarc- 
rent un joui- dans un taxi des documents 
«liplomatiqiies. Trouvés par une artiste. 
Mlle Florelle. ces dix'uments fureut rappor- 
1¿-.# au ministére de la Guerre. On fit une 
instruction sur les circoiisüm ces de celte dis- 
p.irilion momentanée : eile aboutil au m i-  
voi des deux officiers devant le  conseil de 
cuerre, C’ost 1out ce que nous dirons de 
jarfaire, car, dés qne Tinterrogatoire d'idcn- 
t.té eul élé achevé. li- cün.seil dé'Cida le 
í . j i s  clos, ct les débat# se sont déroulés 
dans ie seercl ie plus jigoureux. La garde 
eüi.'-méme evacúa la s h I Ic . el loutes les por- 
i"á furent placées sous la  surveillance de 
Keiitinollas. balcmnefte au canon.

A sept heures et demie, le s  débats étaient 
terminés et le jugeinent rendu.

Quatre questions étaient sonm ises au con­
seil de gii-Tre : 1° le lieulenant de 
Mirciíoix cst-il coupable d’avoir donné com- 
nniiiK-atiúii A M. Mofaset, clief de cabinet du 
ministére de la Marine, jiei-soiine non qua- 
liiiée pour la rcccioir, .lu rapport secret 
;,Ú2 E, en date <lu 18 janvier ItJlS? 2" le gé- 
i:éral Danvignes coupable de compli- 
iilé , par abus d'niiforité, irislructions. e c - ,  
lie Ce m ém e f a i l 3'' !e lieulenanl de Lévis- 
.Mirepoix est-il coupuWc d’ta o ir  diiulgué. 
par négligenc-c, les rapports secrets 31l’> i; 
« I 399 E. en date «tes 18 et á7 ja ii\ier  i91&, 
in téiessant la súretéde TElal ? 4“ le general 
Danvignes cst-il coupable du luém c faif?

Le conseil de guerre a répondu Non n A 
loules les questions : A l’unanimité pour la 
j'remiére, ¡wr G voix fonto' nne pour lu 
ileuxiéine, 4 voix crnlrc 3 r^jur la troisiéme 
l t ó voix cniiire 2 poor )« quatriéme.

Le gériéral Danvignes et 1'? lieutenant de 
I.évis-'Mirepoix ont élé, en conséquence, 
(icquiltés.

>eion le ©ércmonial li.abiluel, le jugcnu-nt 
!■ ur a éle iii. injrs ln présoiicc du Conseil, 
li 'v.inl ia gorde assemblée.
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L  affaire H u m b e r t

Le lieutenant Jousselin a  interrogé, hior, 
V; sénateur Charles Humbert sur son róle 
dsns ]a nógociation des m archés d’Améri- 
ijue. ÁI. Humbert a  exposé en détail ses 
premiéres démarches.

Le lieutenant Jousselin a, de son  C(Mé, 
demandé coinrounicaticn du rapport fuit 
t-ur Ies marchés d’Amérique par les coii- 
'rélenr# généraux de l’armée .áudibort et 
Jdcobel.

L  ’affaire C a U la u x

L# t'Hpiluiue Bouchardon a entendu, hi.'r, 
ii-ijx témoins : M. Georges Diilar. publi- 
i i#le, acluellcineiil m obilisé comme capo- 
1 al, et M. Réníer. yubliciste égn lem ent: ce 
dernier avait été convoqué sur sa demande.

L  ’ affaire S u z y  D epsy

I.e lieulenant Gazier a fait subir, hier, le 
j'teinicr interrogatoire A l'experl comptable 
l.óautey. arrété com m e cómplice de Suzy 
D epsy et consorls.

L'inculpé était assist” de son défenseur, 
M* Mcnncsaon.

L a  responsabilité
des C om p agnies

I.íjs Compagnies de ohemine dc f..r otil 
i'.ibligatioii, d'aprés la  jiirisprudence de la 
r.iur do oa.##Hfioii. do tiunsporlcr le# voya- 
peiirs sain.s o l i dcstination. Elle#
.'oiil (ionc r*’spoii#uiil.'# des accidents qui 
Eiirviíuídi'aient en r.im.-- de routo, Míds é 
niiel moment com m eticecoito rusponsaDihlé? 
Lé-s rarrivée du v.->víigeur ú !;i gare ou A s<jii 
cntréo dans le vagan  ?

La qua.lricmo eíianihre du tribunal a  dé- 
oidé, hier, sur conclusions d e M' Ji>sé T h ér\. 
fiuo la i'i'spnnsahihíé d.' la Compagnie coih- 
iiioDce au m oment ou le \oyageur, muni de 
son ticket, iróuélre su r le quai U’embarque-' 
raent.

LAIT
EN C EN TR Er ^ S

SUCRÉ
e t

SANSSUCRE

N E S T L E
w L A  

En Vente M ARQ UE
p a r to u l! XPRÉFÉRÉE

LA REGION PARISIENNE  

A  ÉTÉ BOM BARDÉE HIER

Le tir s'est prolonge 
pendant la nuit.

Le bombardement dc la région ptirisicnne 
par canon A longue purlée a continué liier.

Le toit d’un immeuble a  été erevé ¡wr un 
obús, éclaluiil dan» une chambre e l  blessant 
grióvcm cul une jeune filie, Mlle Héléne 
Girardeau vingt-qualre ans, encoré cou- 
cbée.

La victime u été transportée dans un hú­
pital parisit’n. oü le président de la Républi­
que s ’e.st rendu A son chcvel. hier matin. 
La malheureuse a  succombé dans la journée 

Dans un autre endroit de la région pari­
sienne, uu autre projectile. en tombant, n'a 
cuus<'. (fue des dégáts matériels,

Dans Tupr.'.fl-iiiidí, quelgucs obús sont 
tombés. .soulevant des pavés. Un arbre en 
fleurs iut déraeiné.

\'oici d'ailleirrs le communiqué officiel 
qui nons cal pai-venii dans la soirée:

L e  c a n o n  ó  lo n g u r  p o r íc "  a t ir é  s u r  la  
Tú'jiuii p a r fr ie n iip  'd i ir n ii l  la  ¡a u rn ée  d a  25 
n v r i! .  II >1 ll u n e  le in n ii ' b ifíss i'e .

Au coura de hi nuil, le canon A longuo 
portée a continué de lirer.

P o u r  l ’ unité  de fro n t  
éeonom ique

LA'-#ocin!ic)n italo-fnincaise d'expaDsioii 
.'.•onomiqui-, poursuivant ?a campagne pour 
l'.iimélioration du d iuiigc italien, a  réuni 
plusieurs personnalités pnlitiíjaes et finan- 
ciéres, eu vue d'im cd iaiige d'idécs su r cette 
iinpnrhiiilo question.

■Assistiiieni A ¡a reimion S. E.xc. M.Crespi, 
m inistre ilalieu  de i'.-ápprovlsíoiuiemenl; 
S. Kxc. le eom te.Bouin-l.ongare, ambasso- 
di’ur d'Itulie íi Paris : M. Giuffrida. conscil- 
1er d'Etat ita lien : M. Haphaél Georgcs- 
Lévv, membre de Tlii.stilut: M. 'ives  
Guvot, .ancien ministre ; le princc Jacques 
de'B roglie, etc ...'

La séance était présidée par M. Léon 
Mmigeot, sénatiuir, ancien ministre, prési­
dent dn Comité de l ’Association.

-iprés une intéressante discussion, la réu- 
iikm a décidé d'udirer Tattention (íes pou­
voir» publics franr;ais el italiens sur la né­
cessité urgente dc reniédier á la situation 
actuelle par la créalioii d’un bureau inter- 
allié des changcs. H a été également décidé 
(Texerccr une action éiiergiífue sur Topinion 
publique des puys alliés ¡mur la convaincre 
de l’inlérét primordial q u il y aurait A réah- 
scr entre les Etats de TEnteiitc une unité dc 
front éeonomique aussi étroite que celle qui 
vient d’étre si heureusement obtenue sur ie 
terrain militaire.

L A  H O L L A N D E  E T  L ’A L L E M A G N E  '

LE CONFLIT
demeure assez grave
Les crain tes á  La H aye son t tou jours 

aussi vives, car aucune  am élio­
ra tio n  ne s ’est produite. i

.VnsrERD\M. 25 avril. — Dans certains 
m ilieux bien informés, on s'aocorde A dét-la- 
ic r  que lea relations germano-hollandaisos 
n'onl subi aucune modification. L'.Mlemagnc 
maintiendrait toutes scs prétenticurs, et Ton 
craint qu’elle ne pousse les choses A Tc.vtréme, 
notoininenl en oe quí concerne la qucsiloii 
des sables et des gruvií'rs. uinsi que Tem- 
plni dc ia voie íeri'ce á tru iers le Lnnbourg.

Si, par exemple, T.MIemagne iiisistait 
IOUI- envoyer ses  chaJands do sable en les 
ai.sant passer par la  Hollande cii dópil des 

l-rolestafions de celle-ci, la  siluation preii- 
(Irait immcdiafement lo caractére le plus 
gi’avc.

Les journaux j>ariení de la siluafiorf avec 
calme ct n ’onl pas abandonné l'espoir 
d'une solution pacifique.

La GazpIIfí dc l'A llem agne du K ord  dit 
qué T.állcmagne a' foim uié des demandes 
trés clnires basécs sur dcs traites en esis- 
lence et dont le gouveniem ent hollandais 
ne peut nier la justes-^e.

D’autic part. on annonce que le ministre 
dc Hollande A Berlín arrivera demain á La 
llaye.

(11 resulte de (.l’s  inilicatimis que Tétat des 
jiégociati.jii# geriiiuiiu-hollaiidaises n’a pas chsii- 
ge. Les orúiiio-i ;i 1.s i laye .--oiit toujours au.##i 
vHcs. Ii xa .-0111? diré que si míe amélioration 
quelconque .cs’.-ijt produite ou que. »' ''V’Vn-a- 
gne avait altenut' se.- k- úca j-_i-
n.au.x holiajidn'# .s'en ri— •■hí.h)J

L’Office allemand des achats á La Haye 
va étre licencié

LoNonE». 25 avril. — Ün nrnnde de la  
Huye an T im es:

II L'Office central allemand des achata 
établi# A Itti Haye sera licencié A partir du 
I"  juillet.

I.c ¡ursiiiiiiei allciiiuiid so  prépare A par­
tir. II ira probablement cn Uki-aine.

L E  R A I D  S U R  Z E E B R U G G E  E T  O S T E N D E

DES OFFICIERS ET DES MARINS ANCLAIS 
FONT UN RÉCIT DE L’EXPÉDITION

— - I — . I .  — '

l l  parait m aintenant établi que le port et le móle de Zeebrugge  
o n t été sérieusement endommagés.

Ü N  D IS C O U R S  D E  M . M A U R A

LES DÉBUTS
d ’un grand ininistére

— -  . —

Le président du Conseil espagnol 
défendra le pouvoir civil contre 

les ag ita teu rs  m ilitaires.

Londres, 25 avril. — Les nouveaux dé­
tails jmWiés sur Texpcdílion de Zeebmgge 
et Ostende luvmvcnl que le succés a é k  
consldérablwnenl ¿ u s  important que celui 
auquel sir  Eric Geddés a  iait allusion, avec 
réserve. A la  Cliambrc des communes.

Le correspondant naval du D athj G raphie 
insi#le sur le fail que Taffaire n'a pas été 
Beulement un exjiloif audacieux, m ais une 
opération dú'tóe par des considérations de 
haute stratégie. L’attaque est un avertis- 
sem ent donné A la flotl? allemande que 
nous -sommes préls. Sí elle a longtemps at- 
leudu la grande juumée, noug Tavons 
attendue également.

Le Dailij G raphie  S(3uligne ie caractére 
délibérémciil mcn.songcr des assertions alle- 
inaiidea que les navires coulés de propo.s 
délibéré par ies Rritauniques, pour bloquer 
l'issue du cHiial dc Druges, unt élé coulés 
par le feu nllemand et que seulement qua­
rante marins auraient réussi A mettre pied 
sur le inúle.

Iro correspondant de Douvres du Daily 
T elegraph  dit :

II Le V in d ic li te  resta le  long du múle de 
Zeebrugge pendant une lieure cinquante mi­
nutes. II

Le correspondan! du D aily Telegraph  
rappoilc le récit de deux officiers de l'inían- 
lerie de marino sur Tattaque.

Ces officier# font un haut éloge de la con- 
duile de tous les hommes et diecnt que ee 
fut une aventure exécutée uvec un courage 
de ri.#que-tout.

I' Tous les navires émirent une nuée de 
íumée. formant i-éellement un rideau a'éten: 
dant de Zeebrugge A O.-slrnde, dédaroiit les 
officiers. Ce fut im mur iiiiiH-iiétrabte qui 
trompa ies .Mlemauds. Loi sque ceux-ci nous 
découvrireut. ils lancérent dcs fusées.

"Forcé nous fut cl'allerdeTavanf. Lefíri- 
dicU vc  h U u  á  toute vajiour A travers la fu- 
¡nóe. Tous les liomine.» étaient sur le pont. 
I.es .Mlemands bombardérent le fi'udícííre 
pendunt 2t> ininutcs. Nous réu.sslmes i  ap- 
prochcr du múle. m ais quatorze passere.lles 
d'abordoge élaient rtétruites. Deux seule- 
mciit reatnk’iU utilisabtes. Au commande- 
iiient 1 ‘ \  Tassaut, les hom m es!" nous 
cscbladámcs Ies deux pa.#sere!les avi'c im- 
I>éhi08ité. Nous alterrlm es sur le bord du 
múle, avec de gi-andes pertes A cause du 
feii terrible. Nous courúnies de Tavuiit et 
dúmes descendre A plus de six métres pour 
atleindre Tennemi. l'ne pluic de ter toni- 
bait. Trois contre-lorpilleurs allemands

éluienl amarres de ce C()té du múle et fai- 
saieinl feu á boul portant. Un certain nom­
bro de marins ullemuiids en soidiront pour 
nous allaqucr. Nuus nous jetámes sur eux , 
A la haionncUn ct chargeámeg en criant.

II -Alors les .Mlemands reculérent. Un con­
tre-torpilleur en feu fut coulé par nous. Les 
deux aulres disparurcnt. ¡

•• Revenant sur te múle, nous attaquá- 
ines A la  baionnette les artilleurs alie- . 
mands. Nous tes luámes, les dispersámes ] 
o l capturámes tes canons,

" -Autour de nous, an milieu du bruit dc 
la canonnade. nou# ‘-ntendions les cris des 
mourants et des hh -'-  .#. Soudain, la  siréne 
du V úid ietivp  donnant le. signal de la re- . 
traite, nos navires emhouteillcurs avaient : 
cié échoués c| ruhjei’fif élait alteint. I

L E  R ÉC IT D 'U N  M A R IN
Le conespondiinl dn Dailij Chronicle a

f itervie'vé un de# inarivi# qm, a bord des | 
ou.v vieux soiis-muriiis dc la marine bri- ■ 

kmniquc. a Init #aiiier une parlie du mélte.
Tous ont échajipé iiiiraculeusement. Trois | 

ont été blessés. les Imis untrcs sont pio# | 
que indemnes. Ce niai'in a dédaré : ;

— Toiis tes six. iious savions avoir une ' 
chance enlre mille d’édiappi'r. Nous avons 
dú falrc une parlie du traj> en navlguanf 
en surface, escorié# pur d'autres navires 
prolégés par un rideau de fumée, Nous 
avona pénétró dans le port. arrivant jus- 
qiTá la  luiiruilli- du mófe avant d’étre dé- 
coiiverts. Nous n'avions pas de temps A 
perdre, cl c'étuit nnc (juestion de  seconde#. 
Si quelque chosc dochait, n(jus etíons llam- 
bés. All uioinent oú nuus ai'rivions aur no­
tre oliieclif. un jirujecíeur allemand donna 
en plcin sur noua.

" Nous dúm es subir un feu d’cnter. Pour 
nous relirer nous ii'nviüiis qiTun petjt canot 1 
sur lequel les .Alteiii.müs cunceiitraiciit leurs i 
feu-V. Nou# vciii'iiii# A pei:ti’ dc nou# éluigner , 
loraque le soiis-iiuirin fit cx¡ikision, accwn- . 
pliesaiit ]i!cinoiiienl #a láche de destruction. i

L ’A M IR A L  K A Y E S  D ÉC O R E
L ondres, 25 avril. —  Les chefs de 

Texpédition coutre Zeehrugjie o l Ostende 
onl regu diver.#e» rcci)m¡icn.#es. G'est ainsi 
que le vice-am iral J.-B , Kayes, ¡iui coni- 
mandait Ies opérations. u été fa it clieva- 
lier ot nommé commandeur de TOrdre du 
Bain. ’

Le commandant dn V in d ir tiv c  a éfé 
promu au grado supérieur.

M.vdrid. 25 avril. — Le dieeours par lequel 
M. Maura a  résumé et clos, A la .séance 
íThier, la discussion par ia Chambre du 
m essage de la Couronne, n présenté. sur im 
poini du nioins, toul i'iiitérét qu'cai en al- 
tendait.

-\1. -Maura, répondant A Tiiivilalion faite 
la veille au gouvernemont eu termes éner­
giques et jnécis par le député socáallsto 
Indalecio Prieto, o formulé oalégoriquenienl 
son  Opinión au sujet des juntes militaire#

—  On nous a  invités liier, a  dit M. Maura, 
A déciarer íü nous gouvernions sous Tin- 
lluence des junles de défense, comme Tunt 
Iait d'autres cabinets. .1 cela  je répond*-. 
m oi qu i n 'a i ¡am ais eu  aueune rela tion  ucee  
les ¡untes, que, s i pareille  in d iscip line re- 
n a issa il, e lle  se ra it a u ss itó t in llex ib lem cn t 
C itirpée .,

Celte déclaration du président du Conseil 
íut Tobjet d'une ovation spontanée de tous 
le.» députés présents sans distinction d'opi- 
iiioii, e l la jiresse de ce matiu en souligne 
l'importance.

L’/m parctó/,'qni trouve dáns le  discours 
de M. Maura bien des points vulnerables, 
écrit ;

.1 Le succAs du discours est dü toul en­
lier A une phrase. M. Maura a  compris 
■qu'ii faut résobiinent veiller A la défense 
du pouvoir civil et s'est écrié : » S i cer- 
i> fctineí iniíiirí'pfbip,» re leva ien t la  téte, 
» e lles sera ien t exlirpéss fmpfacab/emení, 
’> énerg iquem en t. im m éd ia lem en t. »

>1 Cette plirase et celte autre, non moins 
méritoire, dan# laquello M. Maura, en rme 
autre occasion, conseillaií de *' confier le 
„ güuvernement A (tóuxquineselaisseraiecit 
II pas gouvem er» constituent toute une li­
gue inflexible de conduite. L'ovation de la 
< ham bre fut générale, spontanée. formida- 
bte, une de ces ovations qui ne sc disculent 
pas. »

(.\1. Monro preneit la parult hii\ O ríes ptiiir ia, 
ri'.'tiiRav íui# dopie» ln r-ynstituhi.ai dc ron grand 

.Sen lii» our- nifidj’i’ que te# qupstioii# 
(lU i, a r i i '-  • ;( hiullc. hitércasüiit e \ a u t  lout t e
goin<‘l'l|i II "I C..;it !<■# qucilioil.# d<
l'H'Ijliqi'’ .■ ii'i-iiciii- i(ui ont determiné sa furma- 
ii' lll, "I, I ' !';ir!:i iili'-‘r. 1 alfaire dcs juntes d’offl- 
cR'i.--. \I. \lmim a aflicmO oncrgiquement sa vu- 
luJili' lk' iteteiidf# te pauvijir civil, el ks Cortés. 
liadaiA'iut te’ sesitimciil du pays, Tont viveinent 
n • 1 11110 garantí,' Je plus que TEspagn-

• I-- i.i pa# daiis l-e# Kv^ndircs dangi'ieus,:.-.-- 
u,i Ull ccriaui pacíi nnhUiiiv avail failli Ten 
teaiuBC ]
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L E  M A T E R I E L  D E  G U E R R E  D E S  A R M E E S  

D U  M A R E C H A L  D O U G L A S  H A I G
I I

M. W inston  Churchill, m in istre  des M unitions, a  déelaré hier, aux  Com­
m unes, q u ’il é ta it plus nom breux q u ’av an t la bataille.

I-ONDRE#, 25 avril. — M. W inston Chiir- t 
d iill a présemlé aujourd'hui A lu Cbambre j 
des communes le budgel des muiiitions. :

-Au cours de son cxposé ¡1 a declaré ;
Cl Pendaut les ciiiq soniain,\s écouliw  de­

puis ie d ^ iit  de la balailte. uous avons Ira- 
vereé la piteiode de la  plns grande tensión 
q úait jainais traversée Je ministére. Nous 
avons jii'i’dii jirés de l.OUO canti-ns détruits 
ou caoluré?. -í.rtW A 5.ÜUU mit'.'iiiiteusea et 
une q'iiantité de m oni'ions éqiiivalente A 
la productiori d ’une A trois semaines.

I. -A la fui de la semaine duriiiérc, toutes 
tes pertes avaient oté remplacée?. ef dans 
beaucoup de cas plus que reníplacées.

(( .A Theure actuelle ü y a  plus de canons 
de tuug calibres en état de servir et com- 
pléleiucait óquipés qu’au début de la  ba­
taille. "

Parlant de Tassertion du ramisfére de 1© 
Guerre allemand. que les .Allemands 
avaient capturé ptcsquo te double du 
nombre de canons annoncte paa- M. AMna- 
ton Cliurchill. c.-ehii-ci dit que c'élail lA 
uiw' c’xagcration grolcsque ; mai# si cela 
avail été vrai M. Winston Churcliill ('roit 
qu’il aurait pu cependant dire que toules 
nos pertes en canons out été remplacées.

Non seulement les m itrailleuses avaient 
été remplacées, m ais le minisfére a placé á 
ia disposition des aiitiM'ités m ilitaires plus 
du double d ®  .feanons i«mx1u.s u u  détruits 
daus les combate.

Depuis quelque temps, !« livraison des 
aéroplanes cst en avance, «únsi que le dé­
veloppement des escadrilles et la ¡irépara- 
ration de.s pilotes. Cela a permis aii minis­
tére de r.Véronautique de taire face A tous 
tes besoins d? la gi-oese Imluillc, ef en ou­
tre de faire avancer le programme d’cx- 
jiansion approuvé.

" La production d(?s tanks a été telleinejit 
avancée que nous som mes A méme de rem- 
placer tous les tanks perdUs par d'autres

luofteles plii# réci'iit# ,T nicülcui's. uussi ra- 
pidcinciil que rannúc ¡icut en pi’eiirire livrai- 
oon, Itís vastes ,|uanlit.-# de munilions e! 
d'iinnes légiTos perdues on abandoiinécs ue 
déivissent pas le imixinium rie (re que noe 
usiiics iicnvenl tiruduire mcnsue lement 
sans tou(¿icr aux reserves enormes, et les 
pertes de fusils furent facilement i'ísnpia- 
cées.

I Elant donné que }'offen#ive aUcmande 
A commencé un m ois plus lard que la  date 
sur iaquelle nons basiou» nos calculs. ac- 
tuellement de une A trois sem aines en 
avEUiCP. nos prévisiun# permeltent A Tar- 
niée d'eniployei un volume considérable- 
inenl ¿ u s  lourd que flans les JKWibarde- 
üieiils teiTibles de Toffeusive da la  Somme 
Ui 191G.

II Les prévisions tiennent i ,imple du rc- 
port de 1911) et Ies réserves sont sufflsan- 
tes pour penneHre l'augmentation en  1919 
dc in nix«Jtictioii brilannique totale consi- 
défi’-e dans son ensemble, u u  poinl dc \i ie  
du poids. de Tinleiisilé ct de la puissimce. »

Ces calcula pcnneüeiil A M. Churchill tle 
dire que d’une maniLTe genérale i v  i# 
avons un avantage iégei- A noU'e cré-dit 
malgr¿ les événeinenls de cette année, 1! 
ne semble avoir aucun doute que nous pou­
vons eontinuer ia bataille A un point su­
préme d’intensité durant toute ia  période 
possibte au cours de celte année sans coin- 
proinetlii' le# besoins de 1919.

-M. Cli'jiX’liill a  ajouté :
11 Tout ceci © été accompli m algii’ lea de­

mande.» croissanfes. continúes ét effectives, 
avec une jdus grande mobilité de main- 
d'oeuvre.

Nou.» scsions A m ém e d’arriver A une heu- 
reu#>’ moyenne ciltre les besoins de Tarmóe 
en lumimea et ceux en immitions. II y  a 
■¡i'a.v éléments adverses concernant lu pro- 
diietion dea munitions : la  rócupération 
constante d ’bommes pour Tarmée et Ja di- 
minulion du Ionnage. i>
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LES C O M M U N IQ U ES OFFICIELS

á \ ir  U DOUBLES PORTES GAPITONNÉES
H l t i l  u n e  avec teur.s te-rrares.-sn tete bcai élal 
Ecrire : M. S«gond, 20, rue d’EnghieB, Parla.

1  f r o n f  i t a l i e n
=  A p r é s  u n e  c o u r t e  l u t t e ,  n o s  g r o u p e s  o n t  a n é a n t i  l e  p o s t e  e n -
=  n e m i  d e  P e d e s c a l a ,  d a n s  l e  v a !  d ' A s t i c o .  c a p t u r é  p a r  s u r p r i s e  u n e
S  p a t r o u i l l e  d a n s  l e  v a l  d ' A s s a  e t  o n t  r a p p o r t é  d u  m a t é r i e l  d ’u n e  

r e c c M i n a i s s a n c e  s u r  l e s  p e n t e s  d u  c o l  C a p n l e .
D e s  s o l d a t s  e n n e m i s  q u i  t e n t a i e n t  d e  s ' a p p r o c h e r  d e  n o s

a v a n t - p o s t e s  s u r  l a  d r o i t e  d e  l a  B r e n t a  o n t  é t é  r e p o u s s é s  p a r
n o s  f u s i l l a d e s  e t  p a r  l e s  f e u x  d e  n o s  m i t r a i l l e u s e s .

L e s  d e u x  a r t i l l e r i e s  o n t  é t é  p l u s  a c t i v e s  d a n s  l e  s e c t e u r  P o d e -  
r o b b a - M o n t c l l o .

F r o n t  b e l g e
(24 a v r i l ) .  —  D a n s  l a  n u i t  d u  33 a u  33.  u n e  a t t a q u é  a l l e m a n d e  

s u r  u n  d e  n o s  p o s t e s  a v a n c é s  á  T o u e s t  d e  S a i n t - C e o r g e s  a  é t é  
r e p o u s s é e .

U n e  p a t r o u i l l e  o p é r a n t  v e r s  S a i n t - J u l i e n  a  r a m e n é  c i n q  p r i ­
s o n n i e r s  e t  u n e  m i t r a i l i e u s e .

A c t i v i t é  p e u  i n t e n s e  d ' a r t i l l e r i e  s u r  l e  f r o n t  b e l g e .
N o u s  a v o n s  e x é c u t é  p l u s i e u r s  t i r s  e f f i e a c e s  v e r s  S c h o o r b a k e  

e t  d a n s  l a  f o r e t  d ' H o u t h u I s t .

F r o n t  d e  M a c é d o i n e .

(34  a v r i l ) .  —  L e s  n o u v e a u x  r e n s e i g n e m e n t s  r e g u s  c o n f i r m e n t  
q u e  T o p é r a t i o n  d e  r e c o n n a i s s a n c e  m e n é e  h i e r  s u r  l a  r i v e  n o r d  
d o  D e v b l i  a  p l e i n e m e n t  r é u s s i  m a l g r #  l e  m a u v a i s  t e m p s .  A u  
c o u r s  d e  l e u r  a v a n c e ,  n o s  t r o u p e s  o n t  c o n s t a t é  q u e  T e n n e m i  
a v a i t  s u b i  d e s  p e r t e s  t r é s  s é r i e u s e s  a v a n t  d ' a b a n d o n n e r  l e  t e r ­
r a i n .  E l l e s  o n t  r a m e n é  u n e  d i z a i n e  d e  p r i s o n n i e r s  a u t r i c h i e n s .

D a n s  l a  j o u r n é e  d u  34,  l e s  t r o u p e s  b r i t a n n i q u e s  o n t  e x é c u t é  
a v e c  s u c c é s  u n  c o u p  d e  m a i n  v e r s  B a r a k l i ,  I  T e s t  d e  l a  S t r u m a ,  

S u r  l e s  h a u t e u r s  d e  V e t r e n i k .  l e s  t r o u p e s  s e r b e s  o n t  m a i n ­
t e n u  T o c c u p a t i o n  d e  T o u v r a g e  c o n q u i s  l e  z i .  r e p o u s s a n t  d e  n o u -  
v e L l e s  c o n t r e - a t t a q u e s  e r m e m i w .

METAUX A LONOHES. — L a  to n n e  dc l .O iek llo s  ; 
C u iv re  C h ill. d isp o u ib le .  l l f l ,  l lv ra b le  3 m o ls, 110; 
E le c n v l j  tlqui;, ¡ i3  ; E t a ln  c o iiip ta n l, 343 : l lv rab le  
3 m o lí, 313 ; P lo m b  a n g la is .  90 1 s  ; Z inc, c o m í-  
t a n t .  54  ; .V rgeiit iT once,, 49 ü . . k. .

L'EM BOUTEILLAGE
L'opérulion b.inlie dirigée par une flot- 

tilte anglo-franguise cuulu- los Jwses navu- 
iüs ennem ies de Zecbvuggi’ el d ’Ustonde a 
pour objtl de ci'éer des ubstai-te# h la soríte 
en haule mer des deslroyel s el soiis-maríns 
nücmands. Tentée A divi'r#e# reprises an  
O'iurs de la gucrre rus#ü-ju¡)oiiai#i', ellevísr, 
un effet, A obstrcer le# [iu##es. .Aii'si la  dé- 
sigiití-l-un sous ie nom us»cz iniagé d’ nem- 
b o iite ilta g e  ». De cette llúte A long col quo 
sont le.s ports llauianris, il in>purfaif dc 
fermer 1c gniilel comnie on bouehe le gou- 
lot d'ime bouteille. C’esl A quoi tendaient 
les croiseur# chargés de ciiiieiil. Souhaitou'i 
quo Ti.ipt'rati'iii ail pleinement n lussi ct qiie 
no# eimoinis e n  éprouvent de sérieux nie- 
comple.#.

De méme qiTnii iiavirr cst fail pour navi- 
giicr. u n  b ille l d e  b in iq u e  e s i  la it  p o u r  c ir-  
culer. non iioiir éh-f enfoiii dans une ta- 
• 'r r l t e .  N f  la i# # ,. i i#  jx i#  » 'c n r b o i i t i ’ i | t e r  k i 
‘;ri lili-. #c gonflcr déinesnréniunt le porle- 
billets. s ’accuninter les espéces dan# la cas- 
se lle  el s'engorger te ccaiiple en banque.

Cuite plclliore de monnaie, ¡'existence 
d ’un slock moni-taire d ’un m ontant triple 
de celui qn’il atteignait avant la guerre et 
certamement superieur du double aux be- 
soins, est uno des principíales causes de la  
Imii.sse des prix. Ne laissons ¡>as, sous Tin- 
lliieriire d'on n c  sait quelle crainte hyjio- 
Ihéliquo, nos d isp o n ib il i tc .1 devenir insensi- 
bltiiieiii ce qu’el es ne devraient iamais 
élre : des i ii im o b ilisa l io n s .

■ \< lieh ,ns des Bun: e t O bligations de ío 
D éfensp  ndíiono/e.

lie tr jn n v’us au x  C nisses d 'E pargne qui. 
p lu s que ¡am ais, iiirr itcn t notre ¡u veu r et 
doivetil. pa r leurs avan tages . re teñ ir  u o lic  
a tten tion .

MiiumMiiiiiüHiliiiHniiuHiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiriiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiuiiiiiiiiiiiiiiuiiiiiiiiüiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiilUiHiHiiiiiiimitiiHiiiiHinHilMiinninimHiiilUil
LE "  T I P  "  remplace le  B e a r re

P eiieria. 82. r. Rambuteau UtfiS h 1/2 tóA

i>Ayuntamiento de Madrid
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L E  M O N D E B L O C - N O T E S
LES COURS

— 5 .  .1. R - ia  princesse Mary. f i l i e  d e s  s o u -  
v e r a i i í s  b r i t a n n i q u e s ,  a  a o c ó m p i i  h i e r  s a  
v i n g t  e t  a n i t a n e  a n o r á .  On s a i t  a v e c  q u r i  d ¿ -  
v o u e n > e n £  i n l a s s a b l e  e t  b i e n f a l s a n t  l a  p e i n ­
ó l e  s ' e i t  o c c u p é e  d e s  c e u v r e s  d e  g u e r r c  d e ­
p u i s  I «  d é b u t  d e s  b o s t i l i t é s  e t  p e t r o n n e  d e s  
o r g a n i s a t i o n s  c o n c e r n a n t  l e s  s o l d a t s  c t  l e s  
m a r i n s .

CORPS DIPLOMATIQUE
—  D e  M a d r i d  o n  a n n o n c é  q u e  . V .  Adrien 

T f i i e r r y ,  f i « s  d o  M .  J c i c p h  T b i e n y ,  a m b a s s a ­
d e u r  d e  F r a n c e  p r é s  l a  c o u r  d e  S .  M .  i c  r o i  
A l p h o n s e  X I I I ,  a  é t é  n o m m é  s e c o n d  s e c r é ­
t a i r e  á  T a n d i a e s a d e  d e  F r a n c e .

INFORMATIONS
  N o u s  a p p r e n o n s  a v c c  p l a i á r  q u e  n o t r e  |

c o l l a b o r a t e u r  Ja cq u es B a in v ilU  v i e n t  d ’é t r e  ‘ 
n o m m é  r ó e v a l i e r  d e  l a  C o u r o n n e  d ’ I t a l i e .  i

CITATIONS
— Le meréchíd des logis .4ndr¿ Dubonneí, I 

diiw'gé d ’accompagner un convoi de tracteurs, '■ 
a  fait preuVe d'une ¡lítivité rcmarquable en 1 
dépanant des camicms qui étaient restés entre | 
les lignes pendrint ki nuit du 2+ 'au 25 mars ' 
rgtS, ct a réusM á ramener les deux piéces de ! 
75 qui étaient portée» par ces cemiotks.
NAISSANCES

— L ady StdnU v  a doené fe jour á un fils.
Ladv átanlev, filie de feu k  vicomte C ha­

sca et dc l ’k on . lady Meux, a épousé, 
Tan demier, le capitaine lord St«iley, fiis de 
lord Derby.
FIANCAILLES

— hí. Roberi-Am édée Vülicet, ingénieur ri- 
vii, mobilisé, e*t fiancé á Mlle Odette-Marie- 
T h irése  D elroye, fiUe de Tavoué au tribunal 
de la Seine, artudlement trfficier d ’adminie- 
tration de i"  classe au service dc santé. che- 
valier de la  Légion d'honneur, ct de Mroc, 
née Lépine.

— On annMKKí k.» fiangailles de M . Ro­
bert Rochelte  avec Mllc André* D avid, filie 
de Ni. Marcel David, secrétaire général de la 
Société du gaz de Paria, et de Mme, oéc 
Fdllot.
MARIAGES

— En Ti^lise de Magny (Calvados), a été 
béni oee jours dernier», dans Tintimité, par k  
curé dc la paroisse, aumónier belge au froot, ; 
le mariage de Mlle Elianc dc honvouloir, filk  ̂
du «vmte de Bonvouloir i-t de la cxMite^, 
née Crieenoy dc Ljrmnc, avec le capitaine 
Herm án Ilttffer júnior, de l ’armée améri­
caine.

La quíte a été faite par Mlk de Petiteville i 
rt Mlle dc La (Troudiérc, 1

— Le mariage du baron de Bonajos, fils 
du barón dc Bon.sfos rt dc Ln baronne, née 
de Biilpfond, .tous deux dérédés. avec MUe 
cic Bü'.shirc, tille du «•¡••CBntc de Boisiuve ct 
de ¡a vicorntefliL-, nve Lomerckr dcs Alkuz, 
a été eélébr?’ li'icr dans Tinlimilé, en lo cha­
pelle <Ics ciilédiismes dc la basilique dc Sainte- 
Ootiklc.

Los témoins du marie i'taicnt: k  ctimte 
d ’Usscl, «on cousin, ct M. Etienne dc Cha- 
zelles : ceux de la mariée : !c comte du Dou- 
hct et le comtc de Saint-Romc.

— A Certwja (ItaJk), aura lieu prochame- 
ment k  mariage de íiU e Pauiine de B iam  
avec le lieutenant Pitli-Ferrjnü, dc Tarmée 
italienne. '

— C'est la comtesíf Guy de Puyfontaine, > 
neé Balny d'Avricourt, qui épouscra prodtai- | 
iientcnt k .vftvm le Jean de Tanííay, capí- | 
taine d'état-major, décoré de la crois de , 
guorre. i

— Hier .a été c^ébré k  m anagc dc M. Max ' 
Fischer, k  brillant liumoriste, auteur en col- 1 
Itóoration avec M. Ali:s Fischer, son frére, ¡ 
de tant dc romans spiritueis ot de piéces ap- : 
plaudies, avec Mlle Marie Bloch, filk de M. 
Gustavte Bloch.

— Prochainement sera célébré k  mariage 
de Afile A/aria-Teresa Rendan, filk de M. Vic- 
tor-M. Rendon, ministre plénípolentiaire, 
commandeur de la L ^ io n  d ’hmineur, et de 
Mme Victos" Rendon, avec M. José M iguel 
Neminario de L a  Cerda.

DEUILS
Nous apprenons la mort;
De M gr M élrcau, i'-véque de Tulfc. dérédé 

subitement dans soixants-troisiéme année. 
Né á Bordísiux in  '5 / . .  Mgr Méireau fut 
nommé évéque <k Tu!k juilkt J913, aprés 
avoir été roádjutc-'jr ? Touri ;

Du peintre >k (leurs C aslex-D csgrangcs. 
professeur rt .-lii.'. tcui adjoint a TécoJe n.itlo- 
nak des Be.iux-Arts de Lyr.r, né ú 
eo 184a  C'était un artiste. .k  gr.Tv: ¡".krit c*. 
un excellent professeur. Tett'eigrrr T"»"t •-
été fécood cc a eu sur I V . '  ¡a
peinture de fkurs \mc ii.-u', " ■níluonc".
II avaif obtenu une mé.l.ú'k. d'<v ; TEspo- 
sition universrile do i88p ;

De U. M aricii: .¡Muir,, ingénieur de» arts 
rt manufactures, décédé au cháteau de Brion. 
prés de Vierzon.

D e u x  malheureuses femmes soot mortes 
de frayeur, l’autre nmt, en entendant 
la tour Eifiel et les tours Notre-Dame 

pousser Ieur sinistre cri d’alarme. Elles n oot 
pu supporter l'honeur de ce* voix síridentes. 
déchirant le silence et la paix de minuit en 
hurlant á la lune !

Ainsi se C M ifirm e , une fms de plus, la jus- 
tesse de l’axiome : ce qu’il y  a de plus im- 
pressionnant dans le gotha, c’est lq siréne !

La modeste siréne des pon^iets, glissant 
roidement au ras d u  stJ, et gémissánt comme 
le vent sous les portes dans le couloir des ave- 
nues desertes, elait déja fatale a u x  nerfs sen­
sibles, mais les vingt-six septuors de trom­
bones géants qui vont s'inslaller sur no» toits 
p o u r  attaquer, au signal d ’un cbef d orchestre 
invisible, tme b o r r i l i q u c  fanfare. scront bién 
autrement redoutables !

F . n i Y e  nous, pour régler cette musique de 
scéne des raids noctumes, il n’aurail pas élé 
inutile de faire appel aux lumiéres d ’un com­
positeur. U n  musicien, seiM, aurait pu décou­
vrir les accents qui convenaient á un appel de 
ce genre. On a commis lá une faute grossiérc 
d’orchestration. 11 fallail trouver une sonorité 
énergique et intrépide, un martial encour^e- 
roenl á la résistance, un mále el ferme cn de 
ralliement. II fallait lancer un « garde á 
vous » confiant et résolu.

On a inventé, au contraire, une lamenta- 
tion désespérée. un l«»g hululerwnt d ’é^ u -  
vanle. un lugubre cri d’agonie qui vous glace 
jusqu’aux moelles, comme l adieu du pé^aro! 
II semble que tous les monuments de Part!, 
terrorisés, hurlent ensemble á la mort 1...

CeRe symphonie funébre manque vraiment 
de dignité : elle est écrite dans un style de- 
plorablement défaitiste : eUe pieumche trop 
tót. Elle fait vraiment trop peu de credit a 
notre D .C .A . en clamant d’avance que tout 
est peída parce qu’ « un bruit de moteur sus­
pect » a été signalé par no* guetteurs.

On a eu tort de s'adresser á Jcrétnie pour 
donner l ’alerte aux Parisiens. C est fort bien 
d’avoir drté no» grands édifice* de phonogra­
phes aux pavillons gigantesques ; mats il k -  
rait bon dc changer de disqucs 1...

L a  n u it  á m id i
A midi, hier. uno partie de Paria fot plon- 

aéo dans le s  tónébres. .
II mánquail aeulaiiKnl l ócJairage bleu 

pour qu'on se  criM á minuit.
Ge n ’était pas ParU  au blcu. C ctait Pans

^*Dans la  pliipurt des boutiques, le s  lampes 
élaient allumées. •

Les autos 4  travers lo  bmuiUard épais, 
n e circuiaient ffu'avec uno extréme ciroons-
ipectiou. . j

M. -Angot, grand maitre des nuages «  de 
3a piuie, a  foum i sur oe phénoméne d'édi- 
liuiiles explications.

■ WSpPés li l i  cetto brum e épais.ae n est-  
aiioniiulfi en avril.

Uam oncellem enl et Je stationnem ent des 
nuécs á  ras do torre sont favoriséa i>ar 
l ’humidHó dé l ’«(moophi-'rc et par Et len­
teur du vent.

Lo brouillard tié» cliarué d  cau  pi-ésenle 
d ’ailleurs 'coíle singularifó d’étro délimite 
comme un solido : los conlours en sont trée 
nets. En quelques pas, on passe d'une zuñe 
toul á  faJt obscure ft une autre tout ft íait 
claire.

Aux indications de ^I. Angot, ajoutons 
cette suggestioin qno formula devant nous 
un bvuiu'i'iste : le  ciel de Paris, por aympa- 
thio, se mot ft la  modo de celtü de Londreíré 
et lui cmprunlo ce fameux brouiUdrd dési- 
gné MI .Angleterre sou s le  'bom piUoreaquo 
üe : p u rée  d e  pois.

S o u s  la  C oupole
Le cardinal Lugon. archovéque de Reims, 

désireux de so cpiL«acav:r exdusivem ent ft 
son d io c ^ ,  vienl d ’nviaer T.Académie et fes 
am is qui désiraient lui faire l ’hommage do 
leurs suffrages, pour l'élíre au fauteuil d'AL 
bert de Mun, qu’il dbclmart toule candida- 
ture.

i íg r  Baodriliart. MM. Gonisset-Camot, 
Mithouaró et Fem and Gregh s ’étaient, on 
lo sait. effacés devant le cardinal par dos 
lettres que nous avons mentiiínnócs. En

présence du renoncement de Mgr. Lugon, 
’eurs lettres de désistement «mditionnel 
.sont désormais considérées comme non ave- 
nues par T-Académie, et les quatre candi­
dats restent en concurrence pour Télection 
de jeudi procivain 2 mai.

D’aufee part. M. .Ab̂ d Hemianf, qui é la il 
candidat aux deux fauteuils Roujon et Le- 
mattre. retire sa  candidature au premier de 
ces fauteuils, m ais la  maintient au fauteuil 
Lemaltre.

Etifm, M. Poizat retire sa  candidature au 
fauteuil Leiiioltre.

E X  L I A I S O N
N o u s  a u t i v s  f i i ' í l s .  o n  n o u s  e l a s s e  n é g l i g e m -  

m e n t  e n  o p t i m i s t e s  e t  e n  p e s s i m i s l e s  :  e e u x - e i  
d ’u u  e ó i é .  e e u s - t o  d e  T a u t r e .  r t  a l l e z  d o n e ! . . .  
l ' o m o i e  " < 'i l  n ' y  a v a i t  p a s  d e s  d e o j i - t e i n t e s  i n -  
t e r m é d i a i r e s !

A l a i s ,  q i i u i !  c e l a  v i e n t  d e  c e  q u e  n o o s  n e  
s a v o n s  p a s  p a r l e r ,  o r i ,  d u  m o i n s .  p a s  p a r i e r  
l a  l a u g u e  d e s  s o l d a t s .  N o i k  d i s o n s  k u r d e m e n t : 
«  1 , ' a  v a  » ,  o u  :  «  1 , 'a  n e  v a  p a s  s .  A l o r s  o n  
e n  c o n v i n t  q u e  n o u s  p e u s b n s  s a n »  n u a n c e s .

A n  l i e n  q u e  k s  s o l d a t s  o s e n t  d ’u n  l a n g a g e  
f t  i a  f o i s  b i o n  p l u s  p r c c i s ,  i n f i n i m e n t  p l u s  | » i t -  
t o r e s q u e  e t  b e a u c o u p  m o i n s  j z a u c l i e .  A  l a  p l a c e  
d ’ u u  r o l d e  e l  ^ m é r i l  :  «  C a  v a ! »  p a r  e x e m p l e .  
i l s  n o n s  d é d a r e n t  q u e  :  u  C *  »  O r ,  s e n -  
f e z - v o i i s  c o m b i e n  i l  e s t  a é r i e s j  e t  l é g e r .  e e  
v e r b e  ? II a p p u i e  ft p e i n e .  í i  v o l t i g e ,  i l  i ^ a n c .  
(A i>  d e v i n e  t u t e  p o n r  u n  r i c n  g a  p o u r r a i t  n e  
p & u s  R s z e r .  i  e s t  p l e i n  d e  p r u d e n c e ,  d e  m o d é -  
r a f i o n ,  d e  s a g e s s e  c t  d e  g r á c e .  A ’ o i t o  d e  l ’o p t i -  
n i i s r u e  r i g i l a n t .  f t  l a  b o n n e  h e u r e !

D a n s  u n e  p e i i t e  v i l l c ,  a i n i - c l i o m i n  e n t r e  
P a r i s  c t  l e s  l i g u e s  il<* b a t a i l l e ,  o n  e n t e t i d  f o r t  
b i e n  l a  c a n o n n a j l e  d u  f r o n t  p a r  V e n t  d u  n o r d  
o u  d u  i i o r d - e s t .  C c H i m e  c e t t e  c B i i o n u a d e  r e t e u -  

d i s t i u o l w n e n l ,  r e t f e  s e m a i n e  :  ■< C ' e s t  
t e r r i i i a u t  1 s ’r é r i a i t  u n  p a u v r e  c i v i l  d é f - o n c e r t é .  
P r é t e z  T i ' r e í l l e  :  q u e l  e f T r a y s n t  v a e a m c !  »

I.’n s o k l a t  q u i  p a s s a i t  r é p o n d i t  a v e c  b o o h o -  
t o i c  ;  (( O u i ,  g a  b i l l e ,  l a - b a s .  »

^ a  b i l l e ! . . .  O n  c r o i t  v o i r  l e s  b o m b e s  t o i r í b e r  
c o t r o n e  d e s  b i l l e s ,  e n  e f f e t .  Q u o i  d e  p l u s  g a i .  
d e  p l u s  a l l é g r u m e u i  d é d a i g n e u x  q u e  c e t t e  
e . x p r e s s i o n - ^ ?  £ t  q u o i  d e  p l u s  c x p r e s t i f  a a s a i t

N o n  m o i n s  q n e  i c s  c á v i i s ,  n o s  s o l d a t e  u s e n t  
« l e  c c t t e  e s p é c e  d ’e x c i a m a t i o i i  c o r t K a l e  :  a  O n  
l e s  a u r a !  »  C e  q n i  d o n n e  f t  e n t e n d r e  :  ( (  N e  
v o u s  f a i t e e  p a s  < k  m a u v a i s  s a n g .  l a s  B u u h c s  
s e r o n t  b a t t u s .  »  C e p c f t d a n t ,  u o s  s o f d s t s  o n t  l a  
m a n i é r e .  L ’ u n  d ’e u x ,  b i e r ,  a . s a i s  s u r  l e  m a r c l b e -  
p i o d  d ’u n  w a g w i  q u i  p a r l a i t  p o u r  k  f r o n t ,  
i a n g a i t  a u  h a s a r d  u n  m a c b i n ü  :  «  O n  k s  
a u r a ! . . .  »  A  p e i n e ,  p o u r t a n t ,  v e n a á t - H  d e  p r o -  
f é r e r  o e s  m o t s  q u ’i l  s e  m i t  f t  s o u r i r e  e t  a j o u t a  
p l u s  b a s  :  «  T o u t  d c  m é m e . . .  »

•  I l y  a i l  o i l  p l u s  d e  c o u r a g e  e t  d e  p b i l o s o p b i e  
d a i n s  s o u  «  T o u t  d e  m é m e . . .  »  < i u e  d a n s  t o u s  
l e a  d i s c o u r s .  h a r a a i g u e s  e t  s e r m o u s  d o  n o s  
g r a i a l s  o r a t e u r e .  N o m m c r a - t - o n  e e l a  d e  V ® p t ' -  
m i s m e  o u  d u  p e s s i m i s m e  ?  J e  n e  s a i s  :  m a i s  
d e  l ’h é r o f e m e ,  e n  t o a t  c a s .  —  J I a e c e l  
B o o l e m c e b .

P rem ieres com m uniantes
La Bertlia devinait-elle qu’i! y  avait 

dans les saiictuaires do París dc ía chair 
fraiche. de la chair d’innoccnfs cnfants ?...

Le fa it est quo Togrcsso a aboyé dés le 
Iiotron-minet.

Ses jappem cnts iTcmpéchéreiit paa les 
coinmnniants de se rendrn ft la table sainte  
sous Í’0“il atli'udri tie feur» parents ; petits  
bonslionuues aux brassards candides fran- 
gés d'or, petites bonnes l'cinmes auréolées 
de mou.sseline neigeuse et vapórense, cou- 
ronnées dc roses blanches. se bftlérent 
vers les églises.

A  Notre-Dame, surtout, le spectacle 
était touchant.

Sous les porches, défendus comme des 
hastioDS de forteresse, le cqrtége juvénile  
s'insinuaiL Le contraste était ém ouvant de 
tant de gráce et de tant de rudesse : les 
amoncellements m assifs de sacs de terre 
Iormaient. ft l’entrée eomme un dais guer­
rier ft la fragilité enfautine.

Certes, Notre-Dame com pte daos son 
histoire m illénalre bien des soleim ítés 
splendidos : lea rois et les empereurs em - 
pruntftrent ce cadre pour rehausser leur 
prestige.

•Mais jam ais il n’y  eut si ém ouvante córé- 
m onle que cette prem iére communion dans 
la nef, oü soufüait ift b ise aigre du nord ft 
travers les nervures de pierre des deux 
grandes rosaces m aintenant veuves de 
lenrs étincelants vitraux.

' Car Tíndolente administration des

Beaux-A rts a enfin su ivi les conseils don­
nés par E xccU ior. Elle a fa it descendre les 
sublunes verriéres du treiziém e siécle.

A  la rum eur orageuse des orraes se m 6-  
laient de tem ps ft autre les hurlem ents 
rauques du superkanon.

Les enfants ne daignaient m éme pcáot 
lever la téte.

B elle estam pe vivante ft conserver par- 
m i les plus impresaionnants documentó de 
la grande guerre.

H e u re  hislorique
De la R enaU sftnce :
Lord Milner. qui vient d’étre nommé 

m inistre de la Guerre de G randc-ft-eta- 
gne, est un honpne de décision. Et il le 
montra. bien lorsque les événem ents de 
mar» se produisirenl.

M. Clemenceau. président du Conseil, 
avait décidé d'aboutir enfin ft ia nomina­
tion du général Foch en qualité de géné- 
ralissim e. C’es l ft Douücns que devait se 
teñir le conseil de guerre oü la question 
scrait posée, —  et résolue. M. Clemeneeau 
télégraphia ft Londres pour demander ft 
lord Milner de se rendre de toute urgence 
ft Doullens, oü on Tattendait le lendemain 
m atin ft la prem iráe heure.

Or, lorsque M. Rayinond Poincaré. pré­
sident de la République, et M. Clemenceau 
arrivérent á Douüen». ils eurent la sur­
prise agréable d’y  ti'ou\er lord Milner. 
C»'lui-ci avait pris les devants : il avait 
rom péis que Tlieure n'était plus aux ter- 
giversalions, mais ft l'action, et il élait 
parti avaut méme qu'on Tappelát 1

F iches de consola tion
En'-Autridic-Hongrie, commc en .\llema- 

gne, les présidenls du Conseil et les m inis­
tréis k  píus en vue ont tons on grade fort 
élevé dan» Tarmée impériale. C’est lft « 1- 
copc une prérogative aristocratigue de oes 
heureux pays.

Le comte Czemin a  été prwnu général, ii 
V a quelques mois ; le ccante Bei'Chtdld est 
coloffiel et le prince von Hohenlohe est prés 
d'élre promu génénil.

-ftiicun de oee troís personni^es ne s’est 
distingue dans ses fonctions; ÍI3  sont tous 
tes trois en d i^ ftc e . .Alors, pour se conso- 
1er, ils ont décidé, d'un commun accord, de 
prendre du s e n io e  elTectif dans Tarmée. 
On annonce, en elfet, qu'ils se sont m is A La 
diaposition du maréchal Konrad von Hoet- 
zeaidorfT qui, ft «on tour, va les pourvoir de 
commandements.

Ploígnoiis les sokluts qui sendront sous 
leure ordres. Et félicitons noe alliés italiens.

L e u r  hum an ité
'( Un More peut-íl iierére s a  couleur? dit 

l'Ecrilure, ou un lé ^ a id  60b  taches'?»... 
ou un ¿Mlcmand sa  barbarie'? ajoutcrons- 
nous.

Qu¡ done prétcndait récemment quo k s  
prisonuiers «jtaient mieux traites en .Alle- 
magne. inainton&Uít qu’au  debut de la  
guerre '? L o  oorrespoiiaant ft I=a Haye du 
Noic-yorh T im es  auirme qu’il n ’en est rien; 
il n’en veut pour preuve que Ies oi'uelles tri- 
bulalioii» des premiers prisoiiniere améri- 
caiiis qui fui’eiii exhitx!» de tous cótés pour 
Tuinusemeut dt- la  populuce.

\  <leux reprises, cei'lains d’enti'c eux  
fuiiintviifenné» au caiiq) do Cieseen, oú on 
leur interdisait loute communication avec 
k s  autrfts prisonniers.

Las Anglais, ém us i*ar la  m isére d e  ces 
nouveaux compagnoiis, suppliérent qu’on 
1̂  laissftt partager «veo eux leura paquets 
de provisions. La permission tarda, puis, 
un 6oiT, ftnil par arriver : rnais, le kndc- 
main matin. le s  Américains avaient été 
em m enés aiileurs.

Les prisonniers anglaJe capturés dans la 
grande bataille actuelle .sont transportés en 
AJiamagne dans dea conditions déplorables. 
Souvent leura bksaurc# n'ont pas été pan- 
séee depuis dix jours.

Bonn, Jes autorités allemandes onl fait 
savoir que deux .Anglais, R ... rt B ..., ve- 
naienl d'étre fusillés, prés de Minden, pour 
n'avoir poe cessé de parlei' quand cm leur 
en intimait i’ordro.

» I I I» »
LE PONT DES ARTS

.M, IVMié Doumic 3íerU dc se voir renouvels- 
pour une pítiode de trois ans ses pouvoirs de di- 
recteur-gérant de ia /lei'us. des Deux Mondes.

L E  V E IL L E Ü R .

FAUTE DE GRIVES... p a r  H e n r y  F o u r n i e r

L A  C U R I O S I T E

A L 'H O TC L DROUOT. -  V u l c  d ’s n jo a r r i 'i iQ i  ; 
salli* 9. co U ec tlu ü  ü e  M. le  co m te  d e  B ..., ta b ie a u x  
m o l  m e s  p a r  B o u d in , C o u rb e t. J n n g k ln d . L a b o u r? . 
W fU ettc  e tc . M " O a b rle l c o m m iís a lre -p r ls e u r  ¡ 
MM. NUQrt M Fiqu«l, ex p sU .

IUmnilw 4 , aotre part I»
J o lie  I^ o c h o r e  Illu strée

ra a in a a i « a m iu  «■ CMUeiU >u

LES SOIHS DE TO ILEnE
•drMflM gntiu2«tR»Mt

A TOUTES 8 QS LECTRICES

P R É P A R ^ IO N S H E R A
81-83. rw  i» t t i i j ,  á K B IU I (Sóm)

f LE WOUVEftü DEHTtFIRICE"

A gttiab le  a u  a e i i ta tc ru n  patnvtir bacttricicte p u is s a n t  
OONHEalkK N T 0 v*c BLANC-;EUR REM AROUABlf

E N  VENVB PA R TO U T : L a  e p a n d  t i i b e  I r  S O
aa anoS'iésoftAiBiau sEuusreuKotar-cuairi'.i^. ■

L E S  C O N T E S D 'E X C E L S I O R

BRIGITTE CHEZ SA ffliRE
FAR

P IE R R E  VALDAGNE

M a d a m a  h  s e s  p o r t e u r s .  —  Pas d ’ excés de Vitesse, surtout ! Du 12  á l’ heure au m áxim um  !

U n e  i d f f l t e

Puitque loutfs le» amies de BrigiUe rece- 
la iín í et ciíndeut uM lasse de Htó, pourouot 
Brigilte K'auroil-rlje pas tail de méme? L  ftd- 
Iel de sa m ire. Mme Slouette, se prtíait i  
men-eille 4 vne rtcrptúm ; il ne s'aQissail, du 
resle q w  d'vn fiié ¡ort simple, donné en 
iníímílé, un (li¿ de guerre... prileste  4  «  
relroKVer rt 4 echan¡jer ijufiquf* vUcs. Bñ. 
giite dut ñ ím m om s  íoumclírt 4 sa m ire I« 
lísle d« ses invitations el, parmi riles, ífeu* 
fuims, enlre auircs, lirin l (aire la grítAare 
á l'excellenl? jcnime : ceux d Henriette Festón 
eí ti'.lrl/iur Gratlr.

M"' Moukt'e e . —  T u  tiens bcaiKoup á 
cette M ine Festón?

Br ig it t e . —  M ais, m am an, je  su is trés 
liée avec elle; jc  va is chez e lle  trés sou­
ven t. C’est tm e des prem iéres que je  tiens 
á recevoir.

M“* M o u e t t e  (Té.-;ervée). —  C’est trés 
b ie u !.., C ’est trés bien !... Je t ’ai déjá dit 
bien des fo is que M m e F estón  avait mau­
vais genre.

B r ig it t e . —  Te te  jure, maman, que 
tu  exagéres. H enriette cst un pcu..'. 
H coinm e ga « ... M ais i l  n ’y  a pas qu ’eile, 
c-t e lle  est trés gentille .

M “  M o u e t t e . — E t cc M . G ratte?... 
II ne m e revient pas nou p lus, ce M . Gratte.

B rigittís. —  Ce M. Gratte a rem pli tes 
caves d ’antliracitc...

M “  M o c e t t e . —  Je nc di» p a s - .  
B r ig it t e . —  N ous Ini devons an moin» 

une iK)litessc. D ’ailleurs, le  jour oú je> lu i 
ai demandé ton charbon, je  l ’ai prévenu  
que je  I’invitcrais. II y  co m p te!

M “  M o u e t t e  (a m e r e ) .  —  P arb leu ! 
B r i g i t t e .  —  Pourquoi « parblcu n? 
M “* J Ic x jb tte . —  Parce qu’il recherche 

toutes le s  occasions de te rencontrer.
B r i g i t t e  (m a lic ie v s e ) .  —  C® nc te  

flatte pas?
M *’ MouE'íTE. —  T u n ’as pas besoin 

des suffrages dc ce m onsieur. J ’ajoulc que 
ga m e scrait b ien  égal, si ton mari était ici.

B r ig it t e . —  Jean u ’aurait aucune ja­
lousie contre ce brave hom m e q u i est on  
ne peut p lus serviable.

M™ Mo u e t t e . — 11 ne m anqucniit plu; 
qu’il ne le  fút p a s!... A vec son  3ge et soi 
p hysiq n e...

B r ig it t e . —  A lors, m aman, iwurquoi 
as-tu peur de lu i? M ais laissons Gratte, 
je  te  prie, et causons d ’autre chosc qui 
m e parait assez grave. Sim one m e de­
m ande d ’inviter un jeune lieutenant b lcssi 
q u ’elle a soigné ft son hópital.

M™ M o u e t t e  ( s u r p r is e ) .  —  E lle  ne 
m ’a jam ais parlé de g a !... Qui est-ce , ce 
b lessé? ... Le sais-lu?

B r ig it t e . ■—  Je t ’avoue que je  n ’en sais 
pas bien long. Je n e l ’ai jam ais vu . Himoni. 
m ’a dit qne c ’était un gargon charmant, 
de tres bonne fam ille, et qu’il s ’était coii- 
duit com m e un héros...

M™ M o u e t t e . — O uais?...
B r ig it t e . —  II s ’apiJcUc M. G eorges 

H yper.
M “’ Mo u e t t e . —  E t <iu’e'st-ce qu ’il 

fait, dans la v ic  civ ile? ...
B r i g i t t e .  —  II est ingénieur, paraít-ii. 
M “” M o u e t t e  ( r ia n t ) .  —  T u  crois ft 

un román, Brigitte?
B r i g i t t e  ( s é r ie u s e ) .  —  Ca m ’en a tout 

l ’air ! Jc ne serais pas du tout ¿tonnéc q u ’il 
y  cút, cn cffct, un p etit com m encem ent dc 
román entre Sim one e t  ce gargon. M oi, je- 
su is trés su r l ’m il 1 

M ”“ M o u e t t e .  —  Cette p etite  masque 
aurait gardé son secret si longtem ps !...

B r ig it t e . — O u i... car enfin Sim one l ’a 
soigné á l ’hópital ct i l  cn est sorti... Tout 
cela a  demandé pas m al de tem ps. T ’ai-je 
dit que ce G eorges H yp er avait une jarabe 
de m oins?...

M “‘ M o ü b t t e  (d a n s  « u  c r i ) .  —  Mou 
D ieu  !... L e pauvre gargon !...

B r i g i t t e  ( s é v é r e ) .  —  O úi, ou i, maman. 
K L e pauvre gargon ! » C 'est bk-n »ür ! 
M ais ma p itié s ’énioussc un peu  si je  pense 
que ce lieutenant a pu  profiter de la pré­
sence, des soin s, du dévouem ent de S i­
m one pour faire la conquéte de ce tte  iuno- 
centc.

M™ M o u e t t e . —  Sim one cst délicieuse. 
On peut devenir am oureux d'elle.

B r ig it t e . —  E lle  représente aussi un 
trés beau parti.

M "' M o u e t t e . —  T u  crois ft tm e arriére- 
pensée pareille chez un gargon qui a fait 
ft son  pays le  sacrifice d ’une de ses  jam­
bes?

B r ig it t e  (g ra v em ín fj. —  La vie m ’a 
appris ft ¿tre assez sceptique. Je n ’ai pas 
ta naíveté, maman !

M “* M o u e t t e  ( r ia n t) .  ■ A h !... ma
chérie, com m e c ’cst gen til cc que tu  viens 
dc dire lil I 

B r ig it t e . — N c te m oque pas de m oi 
Si m a sceur s ’était em ballée sur ce gar­
gon, j ’aurais trés pcur.

M™ M o u e t t e . —  T u  ne le connai- 
l ia s ! II est i>eut-étre trés bien.

B r ig it t e . —  Ce que je  sais, c ’est qu ’il a 
une jambe de bois. T u  nc voudrais pa» 
que Sim one épousát un m onsieur qtii a une 
jambe de b o is !

M"" M o u e t t e .  — 1> J’ai peut-étre mes 
idees Ift-dcssus.

B r i g i t t e  ( v i v e m e n t ) . O h !... si Jean 
avait c«  une jambe de l» i s  tu m ’auniií 
laisséc l ’époascr?...

5rl“* Mo u e t t e . - - D'abord, tua pc-tite, 
tu  f e s  mariée avant la  guerre ; (jms long­
tem ps avant la guerre, m a pauvre ghéric, 
m ais avanl la guerre) et si ton mari avait 
perdu tm e jam be il  n'aurait cu  aucun hé- 
rmsme ft ga. Ca fuit <léjá une différence. 
E nsuite ta sceur ahue peut-étre ce ieuiic 
lieu ten an t!

B k igjttk . —' E n vuilft une raison I Si­
m one n ’a pas encorc d ix-lnnt ans I

Ayuntamiento de Madrid
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L A  S E M A I N E  É L É G A N T E

R obe de crépe de  C hine b leu  v i f  
brodé de larges m o tifs  n o irs, m élangé  
de crépe d t  C h in e  n o ir  brodé des 
m ém es m o iifs  m a is  e n  soie b leu  v if.

R obe de grosse toile de soie blanche 
rayée de grosses p ig fires m a rine . U ne  
fra n g e  m a r in e 'o u r le  le bas de la 
lun ique . J u p e  de  toile de  soie m a rine .

R obe de ta ffe tas gris g a m ie  de 
p e tits  e ffilé s  de soie grise fa its  d  
m ém e le tissu , bordant le fichú et ¡es 
m anches e t g a m is s a n t  a u ss i la  jupe.

r " ” " * ’ ' " " " " " ' " " ................■ ■ ■ • • • •« M IM I. ................

5 w  E S BLO rSÉS CHEMISIER 9 0 X T  EN  GRANDE 2 
:  K FAVEUR. —  ENCOLURES MONT.ANTES ET S
= ^  ENCOLURES DÉGAGÉES. —  LES TISSUS S 
:  D E COTON ET  LES TISSUS D E  SOIE- —  LES j 
S VOILES D E COTON ET  LES CRÉPONS. —  LES :
S CHAPEAUX EN  VOGUE. LE RUBAN GARNIT 5 
= LES CHAPEAUX SIMPLES ET LES CHAPEAUX : 
r HABILLÉS. —  LE  MÉLANGE D U  FEUTRE ET ; 
i  D E LA PAILLE. —  LES FORMES IRRÉGULIÉRES, 5
Ifaam nniim iiM iiiiiiiiiiiiitiiiiM itM tifiiiiiiM iiiiiinm tinniniid?

U N CHAPEAC t»u\'eau, une blouse fraiche suffisent souvent á 
transformer Taspect d ’un tailieur trop vu et que les premiers 
beaux jours font paraitre défratchi. Les blouses sont cette 
année d’une variété charmante. Pourtant, le genre chemisier 

jK«e«que classique. mais d ’une correction toujours élégante, semble le 
préféré. Qudques-unes sont mcrntantes. agrémenfées d ’un col de linón 
ou dc tulle garni de j^iseés mousseus, dans lequel se pique agréable- 
ment la note sombre d ’une cravate de ruban noir ou marine. D ’autres, 
ct ce sont les plus nomta-cuses. gaideot IVncolure dégagée avec le cd  
rabattu plus ou moins grand ct plus ou moins out-ert en pointe. Les 
tissus souples, vxwles de atóe ou de coton, erépon ou crípe br>-k-bryk, 
íont des chemisrites d'une agréable fraicheur. Le* voiles de eoton sotíi 
les grands favoris de la saisw t: quadrillés de larges ra_vures, le voile 
madras et le voile \itrail sont trés jolis dans Tom-erture d ’une jaquette 
unie, marine ou noir. Pour accompagner les tailleurs noirs raj’és ou 
quadrillés de blanc, si ’i la  mode cette saison, les csúpes unis blanc, 
oorai!, rouille ou bleu Delft sont fort jolis. La linetta, ce jd i tissu glacé, 
qui retnittacc le linón de fil, introuvable, est bien jolie dans les tons 
rosse. lavando ou mauve.

Les voiles á gros pois boule, dont les pastilles marine, jaune ou Wanc 
s ’enlévent sur un fond bleu vierge ou jaune indien, ont aussi un chic 
extréme, mais sont [Jus audadeux de dessin et de couleur. En général. 
celte saison, k s  tis.sus de coton sont préférée aux tissuB de soie ; íls 
sliarmonisent m kux avec la sim{dk-ité un peu sportive des costumes 
en vogue. Les chapeaux, eux aussi, ont la méme tendance á la simpli- 
cit<-. T-a tentative pour nou* faire potter des plumes et des fleurs a  tout 
Tair d ’échouer cvími^étement. .\lfez done. a\x>c un petit tailieur net. un 
fiHirreau de serge ou de jemey auesi sin q^  que la robe d'une fiHette, 
porter un chapeau emponaohé ou fleuri : l ’effet serait déplorable !.. 
Seul. k  ruban s ’harmonise avcc la mode actuelle ; ruban cousu, ruban 
I ressé. niban froncé, k s effets qu'on en tire sont variés et peuvent con- 
wnir á toutes les physionomies, á  tous les ages et á tous les genre# 
de néw. l'n  de ccs iietils brWons roulés, romme on en voit tant en 
gto# grain bUmd ou téte de négré accompagnera n ’importe quel cos- 
lume trotteur, et un grand canotier á bord soupk, noué d ’un ruban 
bródé ou gravé d ’or, qui suffira á lui seul h gam ir la forme, accompa­
gnera une robe plus habiliée, Le chapeau entiérement en paille ne se 
<lécidc pHS cettc saison á sortir, et le feutre, qu'on ne portait pas o«  
hiwr. se méiange souvent au paillasson ou uu picot. La mode a des 
cstprices qu’on ne s’avise pas de discuter!...

L e s  f o r m e s  c l o c h e  á  b o r d s  j n ^ a u x  s o n t  e n  f a v e u r ;  m a i s  j u s q u ’á  
p r é s e n t  o e s  c h a p e a u x  é t a i e n t  [ r f i »  l a r g e s  á  g a u c h e  q u ' á  d r r é t c ,  e t  c e t l e  
a n n é e  c ’e s t  s o u v e n t  l e  c ó t é  d r o i t  q u i  s ' a l l o n g e  e t  c a c h e  t o u t  u n  c ó t é d u  
v i s a g e .  L e s  c h a p e a u x ,  t o u j o u r s  t r é s  e n f o n c é s ,  a v a n c e n t  s u r  l e  d e v a n t  e t  
s e  r a w o u r r i s s e n t  d e r r i é r e  e n  d é g a g e a n t  b i e n  l a  n u q u e .  r ó  c o i f f u r e  r o n -  
l é e  é t r o i t e m e n t .  s a n s  c h e v e u x  b o u f f a n t s  s u r  l e s  c ó t é s ,  s ’a d a p t e  a d m i r e -  
b l e m e n t  a u x  p e t i t e s  t o q u e s  q u i  e m b o í t e n t  s i  é t r o i t e m w i t  k s  f o r m e s  d e  
l a  t í r e  q u ’e l l e s  s e m b k n t  p r e s q u e  f a i r e  c o i p s  a v e c  e l k .  E n  p a i l l a s s o n  
b r i l l a n t .  e n  s o i e  p i q u é e ,  c n  l a i n e  a n g o r a ,  e n  r u b a n  g r o s  g r a i n ,  c e s  p e ­
t i t e s  t o q u e s  e c c o m p a g n e n t  l e s  t a i l l e u r s  n o u \ - e a u x  q u i  o n t  r m ? s q u e  T a i r  
d ’u n  u n i f o r m e .  J E .V N N E  F a r m a N T ,

J f o b í  de gabard ine m a rine . L a  lon­
gue redingote  est boutonnée de cóté 
p a r  des p a lie s  d icoupées. G ilet á  
col raba ttu . C ravate de p iqué  blanc.

M “ '  M o u e t t e .  —  C ’ e s t  T a g e  o ú  je  m e  
su is  marióo.

B r i r i t t e .  • Oh ! to i, lu  c s  restée d ’ u n  
r o i i i a n e s q u e  ! . . .

M * "  M o u e t t e .  —  Pas autant que tu 
pt-nscs!

B r i g i t t e  (-■ .•irem cn í).  —  S i!  S i! ...  
N ous apprenons qu ’il y  a peut-útrc uu 
com m encement d ’idyllc entre Sim one ct un 
glorieux blessé, ct aussitót tu  t ’attendris!

M ’” ® M o u e t t e .  —  Je te jure, Brigitte, 
que je suis trés terre á terre. M ais j ’ai 
toujours remarqué qu’un homme qui ar­
rive dans í o  mariage légórem ent handi- 
capé d ’une infériorité quelconque rend sa 
fem m e trés heureuse.

B r i g i t t e .  — -C ’est une théorie! Ton  
avis, alors, est que j ’invite ce m onsieur ?

M “ *  M o u e t t e .  —  Q u a n d  g a  n e  s e r a i t  
que p o u r  l e  c o n n a i t r e .

B r i g i t t e  ( i r o n i q u e ) .  —  M am an, tu  es 
DXtraordinaire ! T u  te  m éfies de M. Gratte, 
qui est, peut-étre, am oureux de m oi, m ais 
Jui n ’offre aucun danger, e t  tu  ne te mé- 
aes ¡«as d ’un inconnu quii lu i, n ’est ¡leut- 
ítre qu’un intrigant...

M “ * M o u e t t e .  —  Q a  n ’ a  aucun rap­
port ! Quand un hom m e fait la cour & une 
iemme m ariée, je m e m éfie toujours. Si 
í ’est á une jeune filie, com m e il se peut 
que ses intentions soient honnétes, je de­
mande á voir. Pour Tinstant, ií ne m e dé- 
plairait pas qne nous causions un peu avec 
Simone. E lle  est ic i ?

B r i g i t t e .  —  E lle  prend sa legón de 
violon- avec M lle Suspied. E lle  doit méme 
avoir fini.

M * *  M o u e t t e .  —  Faisons-la venir.
B r i g i t t e .  —  E t essayons de la  confcs- 

s e r !
. ' - ú i i o n c  enlre bicnlól dans le petit salón. 

U le  porte encorc sous son bras gauche  s o n  
'  i o f o n  el elle (all niouUnet avec son arahet. 
l'nulc sa íig ’irr i, :..rr.:jne d 'une  i o i c  p r o / o n d e  
é  cn a il" '-  - i i . .  «■ iecon r* 'h*® tiuspictl.

M“* M o u e t t e  ( á  S i m o n e ) .  —  E h ! bien, 
mu chérie, ce violon--- ga va-t-il m ieux ?

S i m o n e .  —  F aut-il étre franche, m a­
man ?

M o u e t t e .  —  II faut toujours d i r e  
la vérité.

S i m o n e .  —  E h b ien ... la  vérité, c ’est 
•luc je n ’ai aucune disposition pour le vio­
lón .., voilá!

M ’” '  M o u e t t e . —  M lle Suspied m ’a dit 
le contraire.

Si.MONE. —  N atn relle in en t! E lle  tien t á 
®on cachet. M oi, je  m e rends tres bien  
Q>mpte que jc ne fais aucun progrés...

B r i g i t t e  ( s e n l e n c ie u s e ) .  —  Quand 
I’étais jeune filie, S im one, j ’avais épinglé 
sur le mur de ma cham bre une devise oü 
était écrit : » I I  e s t  i n u t i l e  d 'e s p é r e r  p o u r  
«nírcfreatíre, n i  d e  r iu s s i*  p o u r  P e r s é v i -  
▼er. ,1

B i m o n k  ( g a m i n e ) .  — O ui?,.. E h  hien  
**’oi, je  vais éi>ingler dans ma chambre une

antro devise ou j ’écrirai : « II e s t  i n u t i l e  
d ’e n tr e p r 'c n d r e  s a n s  e s p é r e r ,  n i  d e  p e rsé -  
v é r e r  s i  a n  n e  r é u s s i t  p a s .  n Décidém ent, 
jc n ’aim e i>as la  m usique I...

M'“* M o u e t t e  ( r i a n l ) .  —  V oilá qui est 
sincére, au m oins I

B r i g i t t e  ( á  M '*’ M o u e t t e ) .  —  Je ne 
trouve pas cettc inconvenantc sortie de 
Sim one r is ib le !

M *' M o u e t t e  ( h  S i m o n e ) .  —  Dis-moi, 
mon petit, tu sais que ta sosur va réunir 
quelques am is á goflter... T u  Iui as de­
mandé d ’inviter un jcuiie officier b lessé...

S i m o n e  ( q u i  e s l  d e v e n u e  é c a r la te ) :  —  
Oul, m am an!...

M “* M o u e t t e .  —  C’est á  l ’hópital que 
tu as connu cet officier?...

S i m o n s  ( t r é s  t i m i d e ) .  —  O ui, m am an !
M ’”* M o u e t t e .  — E t...  on lu i a coupé 

une jambe?
S i m o n e .  —  O ui, maman !
M"** M o u e t t e .  —- Qui est-ce ce gar­

gon?,.. T u  com prends bien que Brigitte 
a besoin de savoir...

S im o ne . —  J ’ai déjá d it á Brigitte qui 
c ’éta it...

M “* M o u e i t e .  —  M ais tu  ne m ’en as 
jamais parlé, á  moi.

S i m o n e  ( a v e c  v o l u b i l i t é ) .  —  V oilá : 
c ’est M. Georges H yper. On l ’a am ené á 
l ’hópital; il avait regu un éclat d ’obus dans 
la cu isse... alors on a été forcé de couper 
la jam be. II était dans m on service; j ’ai 
aidé á le  soigner. C’est á Verdun qu’il a 
été blcssé: c ’est un jeune hom m e trés l ien, 
tres d istingu é... Sa fam ille cst dans les  
p ays envahis, son pére a m ém e été em- 
m ené en  otage par le s  A llem ands... Alors, 
com m e M . H yper est en eonvalescence, 
m aintenant, en  attendant d 'étre réformé, 
et qu ’i! n e  connait personne á  Paris sauf 
une vie ille  tante pas am usante du  tout, 
i ’ai pensé que ga le  distrairait un peu  de 
venir au thé de B rig itte ... ai vous le  vou­
lez bien !

B r i g i t t e .  —  M ais... il a quitté l ’hópi­
tal, ton blessé, puisqu’il est cii convales- 
cence... Oú I’as-tu \ ti depuis?

S i m o n e .  ~  II v ien t trés souvent á l'hópi- 
ta l pour voir dcs camarades qui sont en­
core lá.

M “'  M o u e t t e .  —  A h ! .. .  tout s ’expü- 
q u e ! E t vous causez ensem ble?...

S i m o n e .  —  B ien sü r ! ...
M'”  M o u e t t e .  —  Q u’est-ce que vous  

vous d ites? ...
S i m o n e .  —  E h  b ien ... nous causons 

d ’une foule de ch o ses... il cst trés instruit, 
trés in te lligen t... il m e parle de la guerre, 
c ’est effrayan t!... e t puis ausst de sa fa- 
m ille ...

B r i g i t t e  ( s é c k e ) .  —  Q u’est-oe que 
c ’est que sa fam ille?

S i m o n e .  —  C’est une fam ille trés 
, b ien ...

I
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B r i g i t t e  ( iro n iq u e ) . — Jc n ’en  doute 
p as! M ais en coré?...

S i m o n e .  —  lis  sont trés riches...
B r t g i t t e  ( s u r p r is e ) .  —  A h ! .. .  t r é s  r i ­

ches?
S i m o n e .  —  O h ! ce sont des gen s trés 

riches. M. H yper, le  pcre de M . Georges, 
est un m étallurgiste des environs de Lens, 
une trés grosse usine. A vant la  guerre, 
M. G eorges était ingénieur chez son  pére... 
D epuis, l ’usm e doit étre détru ite... On n ’a 
aucune n ouvelle...

M™ M o u e t t e  (a v e c  u n  reg a rd  á B ri- 
g i í t e ) .  —  M ais il m e p a r a í t  assez intéres­
sant, ton b lessé.

S i m o n e .  —  II l ’est, va, maman ! E t cou- 
r a g e u x !...

B r i g i t t e  ( s o u p io n n e u se ) . —  Pourquoi 
ne n ous en as-tu pas parlé plus tót?

S i m o n e  (r isq u a n t u n  g ra n d  m en so n g e ).
—  Je ne sais p a s !... Je n ’y  ai pas p en sé...

M “* M o u e t t e  ( á  S im o n e ) .  —  Q a  va
bien, p etite , on  invitera ton M. Hyper. 
T u  p eu x  aller ranger ton violon I

S i m o n e  ( jo y e u s e ) .  —  Merci, maman. 
(E l le  ta p e  su r son  v io lo n  to u t en  couran t 
v e r s  la  p o r te .)  O h !... c e  v io lo n !... Sans 
lu i et sans M lle Suspied, com m e je  serais 
heureuse ! ( E t  S im o n e  d is p a ra it .)

M*“ M o u e t t e  ( á  B rigiffej. —  E h bien? 
Q u’en penses-tu?...

B r i g i t t e  (a s se z  raidej. —  C e  gargon a 
dit á Sim one ce qu ’il  a  voulu.

M“' M o u e t t e .  —  T u  doutes de la pa­
role d ’un officier frangais blessé?

B r i g i t t e  (a v e c  u n  sou rire  su p ér ieu r) .
—  ü la  pauvre maman, to i, tu  e s  s i bonne 
que tu  crois t o u t ! H eureusem ent que la  
guerre m 'a ramenée ici pour ouvrir l ’mil 
dans cetto affaire o ü  i l  m e sem ble que 
l ’avenir n e  Sim one cst en  jeu ...

M “ ‘  M o u e t t e  ( in d u lg e n te ) .  —  A s - t u  
v u  a v e c  q u e l  f e u  c e t t e  p e t i t e  parle d e  s o n  
b l e s s é ? . . .

B r i g i t t e .  —  Je ne l ’ai que trop v u ! 
V n homtne quí u ’a  p lu s qu’une jarabe !

M“* M o u e t t e .  —  M on D ieu, quelle im­
portance tu  attachés á une jambe !... Une 
jam be d’hom m e, su rto u t! Si c ’est un hon­
néte gargon et s ’il aim e ta sceur...

B r i g i t t e .  —  C’est justem ent ce que je 
m e prom ets d ’élucider.

M “ '  M o u e t t e .  —  T u  as un m oyen  
d ’élucider ces choses-lá?...

B r i g i t t e  (pérem p to S fo J . —  Oui, ma­
m a n !... Laissc-m oi faire! 
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  F i e r r e  V A L D A G N E .

Les  s u r s i s  des pécheurs
Le ministre de la Marine a décidé, en vue 

d'inlensifler la productíon de la péche c6- 
tiéic, d'élargir lee régies en vigueur relatives 
A la concession dee sursis dc ^ c h e . Les me­
sures prévTies en faveor des péchein* des 
clusscB I8fv8 nt 1889 stHit étendues á  ceux de 
la etesSB IBSM). Dee sürsis de durée limitée 
pour embarquen sur un bateau de péche 
d'un tonnogo queleoiique, pourront étre 
uoeordés fc tnus k a  inecrite de la catégorie H 
et á ccux t)ui, ágés de quarante-deux ans, 
eu  moins, aont péres dc cinq onfants ou 
veufs n\«-i£ quatre enfunl.#
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q u ' e í - t e s  n o u s  o n t  p / e e n t  l o i i n i ' i i i p n t
s u r  l e s  é i f r á u l e s  d e  t o u s .  S l  c o u r a g e u s e s  q i i ' e l t  s  
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AÜX FOUES-BERGÉRI
Toua la s  so k s , á  8 b . 80,

SPtCTACLE INÉDIT
S E N 8 A T I O N N E L

LÍMPU
C e n t r e ]  4 4 . 6 8

F A U T E U I L S
1 ,  2 ,  3  f r .

T o u a  l e s  j o u r a  á  2  h ,  3 0

M A T IN É E  

PHAMME NOUVEAU
T o u s  l e s  s o i r s  á  8  h ,  3 0

3 HEURES OE BAÍETÉ

G A U M O N T P A L A C E
<  S A D O T I N A B  i

g r a n d  « a n a n  d r a m a t i q u e  i n t e c T i r é t é  
p a r  R é g l a a  B a d e í t  

«  S O N  E X C E L L E N C E  » .  c o m ' é d k - b o u t r e  
e t  L E S  D E  G V E H R E  :

•  L a  l u t t e  s e  p o u r s u i t  i p r e  e t  a o b a r n é e  » .

L o e .  - i ,  r u e  K o r e r t .  T é l -  M a r c .  1 6 - 7 3  
i c  v e r t d r a d l  ( x a u r  l e s  s é a n c e s  d r a  v e n d r e d i ,  

a a m a d i  e t  d i m a n c h e .

blée. Ita uoqueHerle cst régJi- 
gée : ma!*, ne qul est tilus 
grave, Ce*! que l'hyckne l V . # t
s o u v e n t  a u s s i .  C o n i t o i c n  d e  
f e m m e s  a v a n t  s u b í  u n e  © v  ; ¡ a -  
ü o n  o u  s ó i i f T r a n t  d ' u n e  m a l a ­
d i e  d e s  r e l n s .  d e  l ' l n t e s t i n ,  d e  
l ’ a b d o m e n ,  d e  I ' o s t n n i s c .  o u  
b i e n  a y a n l  l e s  o r g a n e s  d ó p ñ : . -  
C ó s  o u ' f s i W e s ,  s s g r a v e n í  ' e u r  

■ t n l  - p a s  i í

d u  - d o c t e u r  U l a r a n s ,  q u l  s o u v e n t  
r e m p l a c e  l e  e o r s c t  e t  q u l ,  e n  
t o u l  o a s ,  n e  f a i t  a i i o u n e  é p a i s -  
e e u r  e o u s  ' I u i .  e s t  d a n s  b i e n  d c s  

c a a  i n d í a p e o a a b l e  :  e l k  n ' a  a u c u n  d c »  i i w o n -  
v é n i e n t s  d e s  a u t r e s - - c ^ n í u r e s ,  c ‘.  p a s  u n e  u e  
n e u t  l a i  é l r e  c o m p a r é e .  L a  p l a q u e t t e  ^ u s t e é e  
M H - l a  í ' t a « t o r e - . M a m < « l  e l  k - s  ( . i . r - ' h / . . •  - - I »  
d u  d o c t e u r  Ü l a r a n s  v o u a  s e r a  e n v r o y ^  
t n m é f l t  s U r  d e m a n d e  a d r w s é e  4  M -  C .  .V  r ó a -  
v e r i e ,  s p é c i a l i s t e  b r e v e i é .  2 3 4 .  f a u b o ^ g  S a i n t e  
M a P l i n  d e  * la  n a e  L a f a v e n e ) ,  •
C Q M u i t e t i c m a  ^  a t i p l l c a t i ^  t e ^
V  h  A  7  l l ,  p a r  d a m e s  s p é c t e U s l e s  M é t r o  L o u i s -

La  í í o c i í m e n í ü t í o n  s u r  l a  gu erre  l a  p l u s  
c o m p l é l e  e t  l a  p l u s  e x a c t e  e»i fo u m ie  p ar la 
coUection d '  •  E x c e l s io r D e m a n d e r  condilions 
tp ic ia le í  i  n os bureaux.

L A  J O U R N É E  :
O p é r a ,  r e l á c h e .
C o m é d i e - r r a n p a i t e .  7  h .  4 5 ,  Poliche. 
O p é r s - C o m i q u B .  r e l á c h e .
O d é o n .  7  h .  3 0 ,  l a  R obe rouge.
V t u d e r i l l e .  2  l i .  3 0 ,  E a i s o n s  u n  r ive . 
P o r t a - S a i n t - H a r t i n ,  r e t á e h e  ;  d « n . .  8  h .  3 0 ,  

les Oberié.
A m b i g ú ,  r e l á c h e  ;  d e m . ,  8  b .  1 5 .  le .Vatíre de  

forges.
P a l a i a - R o y a l ,  r e i . ;  d e m . ,  2  h .  3 0 .  l s  Cagnotte. 
C b i t e l e t .  r e i á f h e ;  d e m a i n .  l a  C o w se  au  bonheur. 
A t b é n é e ,  8  b .  3 0 ,  la Dame de cham bre. 
R e n a i s a a n o e ,  8  h .  3 0 ,  V o u s  n 'avez  r i e n  d  déciarer. 
E d o u a r d - V n ,  8  h .  4 5 ,  l a  F o l i e  n u i t .
C a p u c i n e a .  8  h .  3 0 .  P a r t s  a u  W e a . '  r e v u e :  Une 

pelile  o is ; P our dtre quelque Chose.
S c a l a .  8  n .  3 0 ,  Vne  n u l f  de noces. 
O r a n d - G u l g n e l ,  8  b .  3 0 ,  le  C rim e, D irect au  cceur. 
S é j a s e t ,  8  t i . ,  l o  D a m e  d e  c l i f !  . M f l H m 's .
T h .  d e a  A r t s ,  8  h . ,  ¡ e s  Goseéi dans les  n r i n e s .

S P E C T A C L E S  D I V E B S  
F o l i e í - B e r g é r a  ( G u i ,  0 2 - 5 9 ) .  8  h .  3 0 ,  ^ c l a o i e  

s a n s a l i u n n e l ,  b a l l e t  e t  ^ c e l c h .
O l y m p i a  ( C e n t r .  4 4 - 6 8 ) ,  2  l i .  3 0  e t  8  h .  3 0 ,  s p e c -  

ü K - I -  d e  m u s i c - h a l l  (20 n u m é r o s ) .
C a a i n o  d e  P a r i a ,  8  h .  3 0 ,  M i s t i n g u e t t ,  O i e v a l i e r ,  

B o u c o t ,  R o s e  . A m y  d a n s  l a  r e v u e ,
C I N E M A S

G a u m o n t - P a l a c e ,  8  h .  1 5 .  F f f d o ü n o / l ,  a v e c  
S G B  R é g i n a  B a d e t  ;  S o n  E xcellence  e t  l e s  d n -  

naTej de guerre.  r ó c .  l é l .  - M a r c .  1 6 - 7 3 .

r » B T l T ®
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M m e  Madeleine de B... répondra A toutes Ies 
questions íémínínes qui luí seront posées. limbre 
I»our lellre perscmneiie.

Jane S ... —  O u i ,  je crms réelkment que le Den- 
lifriM Bieu est le mcilleiir. Vous ie trouveres 
-ians les -bonnes paríumcries ou aux « Prépara- 
tiMis Héra », 81, rue de (ié^ -, 4  NemUy.

L 'n c  abonhée. —  Je nê  c e n á is  pas ^
,,liis efflcaci " ' ""
sec. Avant
■ p lu s  e f f i c a c e  q u e  l ' a j T a c h a g e ,  . A l l c z - y  d ' u n  c o u p  

'  c e t t e  o p é r a U o n ,  c t  p o u r  a d o u a r  l u  
p e a u  á  c e l  e n d r o i l - I á .  f r i c l i o n n e z  a v e e  u n  p e u  d o  
Y ^ r i i n e .  P u á s ,  t o u s  l e s  s o : r s .  h i m i e o t e z  t o r t c m c j U
v o s  d u r é t e  A  l ’e e u  o x y g é n í e .  C e i a  l e s  a t l a i b l i l  
L e e u c o u p .

G e m i a l n c  —  H  e r t  b i e n  p r é f é r a b i e  a ' e m p l o y e r  
u n e  p o u d r e  p i u s  v é g . H a l P ,  c o m m e  c o m p o s i l i o n ,  
a u e  t n i n f t - a l e .  O l a  é v i t e  d o s  i m l a t i c H i s  d c  l a  p e a u  
d o n t  l e s  i x n v s  a o n t  t r é s  s i m s i b k » .  U  d e r n i e r  m o l  
d u  p r o g r é s  d a n s  e e  s e n s  a  é ' - é  r é a J i s é  p a r  l : i  n o u ­
v e l l e  p o u d r e  A  l a  m o d e  ;  t o  P o i í d r e  d e  n z  d e  L u : y .

Posle restonle. — L a  W cydelte , l a  danse , i'es- 
crím e p e u v o jt  A k  Icmgue. e t s i  v o u s prau-iuer 
ussidüm enl i ’un  de ees ex®cicws. développer les 
m ollete Niate k  c rah i»  que  oe dévriopp«B pnt n a  
se  lim ite  p s s  a u x  «noUels. Pourquoi n e  Irichcz- 
vous p es a v w  i m  adnoit rem bouivage d e  l a  bol- 
(kie ?

t i s e ,  —  V o u s  m r t g r i p p z  r a p i d e m e n t  e n  p r e n a n t  
k s  P i l u l e s  d e  O i e n r t i n a .  I k s v i ü e s ,  p h * » ,  2 1 .  r .  
E t i e i m e - M a r c e l .  l f , 5 0  I -  f l .  f - » .  7 . 5 0  k  1 / 2 .  s t  v o u s  
t r o u v e r e í  m é m e  « d r e s s e ,  p o u r  v-crir d é b a r r a s s e r  
d e  l o u l  d u v e l ,  »  T í t o n i í  • .  c x c e l .  p r o d .  3 , 6 0  f » .

4 / a r i e .  —  S i  l ’o r g e l e t  e s t  A  s o n  d é b u t ,  l o u c b r z  
l é i r é r e m e n l  l a  p e a u  a v e e  ( k  l a  k i o l u r e  d ’ i o d e .  S i  
l ' i n f l a m m a l i o n  e s l  a v a n c é e .  e n d u i s e z  a v e c  c e t l e  
e o t o t i o n  :  h i á i e d e  v a s e l i n e  b o r i q u é e ,  5 0  g r . ;  h u l k  
d ' a m a n d e s  d o u c e s ,  5 0  g r .  P u i s  o r e s s e z  d o u c e m e n t  
l a  p a u p i é r e .

C H E M I N S  D E  F E B  D E  L ' É T A T

L a  o o m m i s s k j i i  d c  r é s e a u  d e  I ’ E t a t  a  l ’ h o n n e u r  
d ' m P o n n t ' r  l e  p u b l f c  q u e  i e  s e r v l c c  ( k  g a r d e -  
p l a c e s ,  i n t e r r o m p u  p r o v S s o i r e m a i t  p o u r  l e s  I r a l n s  
d e  g r a n d e s  l i g n c w  p a r l a n t  -1-- , - > r “  M c n t p a r -  
n a s s e .  s e r a  r e p r i s ,  A  c c l k  g . - i ' - ' .  '  ’ • • «  1”  e t  2 »
« S a s s e e ,  A  p a r t i r  d e  s a m e d i  i ) ¡ \ n ; i i 4 i i i  ¿ 7  a v r i l .

SAVON M a r s e i l l e  7 2  °o  m a l .  l ' » '  1 0  k .  f ”  c m ® »» 
27 r. Conqv d 'E .\rx ite tiu n ,3 a .cn i.S lra íí> ';-r? .P a ’.-:-,.

F L E U R S  D E  T H E  •  T O T  L A M  » ,  l e  k i i o  5  f r .  
E x p é d i t i o n  p a r  p o s t a u x ,  b o u l .  D i d e r o t ,  8 ,  P a r l a ,

1-. •.
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EXCELSIOR Le monde est p lein  d'erreurs obstinément 
maintenues parce que l ’homme redoute de 
changer des illusions fam iliéres pour d'á- 
pres vérités chargées d ’inconnu. - Clem enceau.

U N  L O T  D E  P R I S O N N I E R S  A L L E M A N D S  F A I T S  P R É S  D E  T H E N N E S

u a

A PR É S LES A V O IR INTERROGÉS ON SE DISPOSE A LES ÉVACÜER VERS LES CAMPS D E CONCENTRATION D E L’IN TÉR IEU R
II y a  quelques jours, nos troupes on t ten té  u n  coup de m ain  heureux  su r les lignes 
ennem ies, dans la  rég ion  de l ’A vre, prés de Thennes. Un assez grand  nom bre de prison­
n iers so n t restés en tre  nos m ains. In terrogés, ils on t avoué que la lassitude com m ence

á  se faire  sen tir chez l ’ennem i, dont des un ités  en tiéres on t été anéan ties par le  tir  de 
nos m itrailleuses et le bom bardem ent de nos grosses piéces. L ’a ttaque  su r A m iens 
p a ra it devoir é tre  u n  des su p rim e s  efíorts des généraux  H indenburg, eí Ludendorfí»

GRAINS MIRATON
C H A T E L G U Y O N

l i i i l i l l l l l l l i l l i i l i l l l l l l l
Parce qu’elle est 

l a  p lu s

v e lo u lé e
V O U S  e m p l o i e r e z  l a

POUDEE de riz 
de LU^Y

¿ e  T e m d  e n  8 t e i n t e »  :
1 f r .  2 5 ,  2  f r .  7 5 ,  5  f r a ,  d a n »  
t o n »  l e a  m a g a s i n s  b i e n  a s s b r ü »

3 E 0 6 : 4*. rn »  d e t  X a thcriiu  PABIS

i i i i i l l i l l i l i l l

r n D W i r n  n c r c  v í a n d e  c u i t e  e t  d é s o s s é e  d e  ! ' •  q u a l i t é .  
C l i R l l C D  D L C r  F r a n c o  1 0 8  f r .  i a  c a i s s e  d e  4 8  b o i t e s  d e  ;

V e n t e  d i r e c t e  a u .  c o n s o m i i i a t e u r .
 —  . . . _ _ _ _ _ _ _ _ _  — - - - - - - - - - - - -  3 4 0  g r .  n e t ,  o o n L  m a n d a t  o u  r e m b .

I m p o r t a t i o n  d i r e c t e  E c f i a n ü H o n  f r a n c o  1  b o t t e ,  3  f r .  H e n ñ  L E B O S S E  C o r n e d  B e e f .  L e  H a v r e ,

imeni V E N T E  S U R  S O U M I S S I O N S  C A C H E T É E S
■y íi. m o io c y c le l le  o u  p i t e e  d é ta c h é e  /< i í" ,r in í  u n  io t  i l í s l in c í ,  l i e ;

1** 2 5  C A M I O N S  A  V A P E U R

2°I00 AUTOMOBILES MILITAIRES RÉFORMEES
Q n  M A T H P V P i  C T T C C  ® m o t e u r s , 6  c h a n g e m e n t s  
O U  m u  I U b i  L f L u  I 1 L o  D E  V I T E S S E ,  8  D I R E C T I O N S

2men« V E N T E  A U X  E N C H E R E S  P U B L I Q U E S
ra/i-i'/'i-’  i ' . ( í í í ; v ,  m o to v y e l e t i e  o u  p ié c e  d e l a i U ’ /  f n n i t a n t  u n  l o t  d i s t i n c t  d e  :

50VÉHICULES AUTOMOBILES RÉFORMÉS
CVOnO T  nUO ■ "-'W ''. .«U c h a m p  d e  m a r s  •'iii]i],i"»u)ent de  J’ancleiKie G alerie
L A r U u  U l l U  rtu 19 avril ,-«u 3 m a i 1918, p é rio d e  { lendant iaq u e lleb < i i  v w  I w i t w  .  tíM.Kiii##!.,!]} re.-iii’-,

2* vODíe a a  CHAMP DE COURSES DE VINCENNES (Seánc'. d ii 21 aviil au 5 mai. 
í  ’ A n i í i n i r  A T i r i N  ■■■■-'“ P^’unoncóe [lOiir !.I i "  vpnte a u  CHAMP DE MARS. k  4 maL Poup 
L  A U J U D lL A l iU I N  k  •« vM te. i  VINCENNES -xai. d e  course») le  5 mai.

A io :v H t i;L ix £ r t  a .i  t  i c i i a z M

INCONNUES
§*Y8KnAJlTE, « z p id U e  *  I V t a i ,  v o u s  p o u v e a  a Q u i u e u r »  
u n e  p e r s o n n e  a  ra (r»  rrítm ié, lo é o ie  a  d l s la a c e .  « < •  
SS.ITEFULtZ.USMIifMLPaittaMKvM.'Pr? nniia

Créms EPILATQIRE Roséâ
■ p» L’ÉPILIA —  d u  D ' S h ec lo ck
SPÉQALE PODA ÉPIDERKES DÉUCATS
U n e  s e u l e  a^ iicatk io  détru it ■ ♦ ••ft.r tM i 

P 0 1 L 8  e t  D U V E T S  da  rtságe ou dn 
corps. R eod la  peau blioctie e i  veloatte. 
(fiaros! &'60^BtndsteB llBbpei).5se6f^Íi#f,
8 POÍT7IVT1f,2,Pl.daTb«««>rr«iKft>«iPAsia

' n h a t p a i l  rte la  C o s te  A lle in s  (B d .R .)  v . ®  r é c .h u ü e
uitfltCdUtí’oiive 54 t. bidón 10 lit. fo t.ear.c.remb.
H i I Í I p  t a b l e  5 0  ( . b J a n c h e  4 8  f . b i d o n  l O l i t . t a  t . g a r . c .  
i i u i i G  r e m b .  M . V o t t o . v e . r . S t - S a v o u m i n ,  M a r s e U i e .

AVOCAT lO fr. ConsuIt.nefiTleaM ,5I,
Parí». 2> é«er«« .

A Vintfu tow«e
Procé$e SttM ttnfSdtoUéS*. Enquéte éteféte awtel

Q A U n U  m é n a g e  « T H E  S W E E T H E A B T  :>
O H iU ll iW5-.ll lll k. Lr. *7 f  feo  (rare . p x  spéc. p  
Q u an i.K cp r.iiem  L J  J . l 'u u r p e ,120,r .F e r ra r i ,M a rs e il le ,

DES ^ ^ l O Í Ñ l E S

D E  C H A N D R O N
CONTRE

M AUVAISES D IG E S T IO N S , 
M A U X  D ' E S T O M A C ,  
D i a r r h é e ,  D y s e n te r ie ,
V om issem en tS i C h o l é r i n e  

PUISSANT ANTISEPTIQUE DE 
UESTOMAC & DB L'INTESTIN

■rffld
DANS TOUTES LES PHARMACIES 
VENTE EN GROS. i. Rm Ví.ímm, P « i.

CIDBE DOUX EXTRA, 35 F B  L ’HECTOLITBB 
Cbarlin, íe rm ie r, SurvíR e (Galvad”' \

FEMMES OUI S0 UFFRE2
1 vous  SEREZ SOUUGEES i  GÜÉRIES PAR LES

Q^rise*gt*i»men(& A B rocnure Gr^ruits
8 . T H É Z E E - Á  LAVAL (M »ye.-wti,

E T  DANS TO U T ES LES PHARM ACIES

VOIES URINAIRES
Maladies de larrottoie, asan#, ¡mnUMnc». 
feguUmtHU, fWip«ci*i,cinr?ia 
p g aau aU tíM ew tta . PM tca, C n cro -

DOtni nt— l»osi,Oaj«.D«rtrt«,éi» 
C o o ti i l r e t  t e  O o r ie a r »  S d+a'*^

i'iKaXITOT MlfeTOÍ*
OH»J»Cii/>'0ut i*'- itmmtpenf.f» .# 
UriortU M I W f f e r  * '  ̂  

f  a  ' V S a K A  a  tnúúieité a* MI

roIlQ-VOIS 6 n \ r

T w  tfMWIAfr ff’CCi'.ttrí

Le girant: V íc to r  LAtJVEBGSkT.

I m p r i m e r i e ,  1 9 ,  r u e  C a d e t ,  P a r í s .  —  V o l n n i a f *

CITROEN®ACiER«coupyiAPiDt
# ' r  nmini r piirifrínii” Í-ÍVRAISON.

:teur-I39(|1Iiii DE M L  PARIS A l  D O U B L E  C H E V R O N  immediate
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